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Prologue

La Bête étira ses membres épais dans les ténèbres de sa grotte au sol jonché d’ossements. Lorsqu’elle se leva, elle rétracta ses griffes comme un gros chat. La faim lui tenaillait le ventre. Bien sûr, elle avait toujours faim, même après avoir englouti les viscères de poissons sanglants qui dévalaient, chaque matin, le conduit à pâtée. Elle avait soif de nourriture vivante, mais, avec le temps, elle avait fini par comprendre qu’il n’y aurait pas de chair fraîche tant qu’elle croupirait dans cette prison.

Malgré ses facultés intellectuelles limitées, elle se souvenait du vieil homme qui l’avait enfermée ici, si longtemps auparavant. Il avait fait preuve d’une intelligence et d’une puissance qui dépassaient ce que la Bête pouvait concevoir. Pourtant, en haut, un changement s’était produit dernièrement. La Bête n’entendait plus les pas traînants de son geôlier sur le plancher au-dessus. Il n’y avait plus qu’une seule paire de pieds humains qui allait et venait, désormais. Des pieds plus légers et plus jeunes. Son immense cellule n’était plus gardée que par un garçon.

La Bête s’approcha du conduit à pâtée. Avec un nouveau Gardien, une occasion se présenterait peut-être de s’introduire dans le monde des humains. Elle salivait tandis qu’elle entamait la longue ascension du conduit. Là-bas, dans le monde des humains, il y aurait une profusion d’enfants perdus à manger…
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UN GARÇON SOLITAIRE

Je suis seul, se dit Nat. Cela faisait désormais presque un mois qu’il gardait les démons sans l’aide de personne.

Il traversa le vaste vestibule de sa vieille demeure de Seattle en portant deux seaux de pâtée. De la nourriture pour démons. Surtout des entrailles de poissons, mais ils aimaient aussi les têtes. Les globes oculaires constituaient pour eux un mets délicat.

Nat trébucha sur l’immense tapis indien jaune moutarde. Quelques gouttes de la mixture sanglante s’échappèrent des seaux et giclèrent par terre, où elles se mirent à couler à travers une fissure dans le sous-sol. Nat ne s’en aperçut pas. Il était tellement plongé dans ses pensées qu’il faillit buter contre une grosse créature poilue dans le couloir sombre.

— Holà ! fit-il en reprenant son équilibre. Salut, Bel.

Belvédère, l’énorme chien de berger anglais, dressa une oreille et lui jeta un coup d’œil furtif à travers les poils qui lui retombaient sur les yeux.

— Désolé, dit Nat. Je suis distrait, ce matin. Ne t’inquiète pas, je t’apporterai ton petit déjeuner dès que j’aurai donné à manger aux fauteurs de troubles.

Nat était content de ne pas être complètement seul. Au moins, il avait Bel. Dhaliwahl lui avait laissé un ami qui ne venait pas du royaume des ténèbres.

Des antiquités étaient disposées de part et d’autre du couloir qui partait du vestibule. Nat passa près d’un banc en bois au dossier en forme de coquille et dont chaque côte était ornée, à son extrémité, d’une tête sculptée. Les têtes du banc s’animèrent et l’accueillirent en chœur de leur voix spectrale.

— Nathanieeel ! 

— Nathanieeeeel ! 

— Nathaaaaaaaaniel ! 

— Salut, salut, salut, répondit Nat à chacune en s’éloignant.

Venait ensuite une plante desséchée posée sur un guéridon très décoré. Nat prit un arrosoir et versa quelques gouttes d’eau sur ses feuilles brunes avant de reprendre son chemin. La plante devint d’un vert éclatant et, dans son dos, commença à déborder de son pot.

Nat n’avait pas fait trois pas de plus lorsqu’il entendit un épouvantable gémissement de douleur.

— Ooh ! aah ! …

Il tenta de ne pas y prêter attention.

— Ooohh ! aaahh ! 

La lamentation retentit avec plus d’insistance cette fois. Nat avait presque dépassé les masques.

La plainte provenait d’un masque en fer accroché dans le couloir. Le masque en bois qui se trouvait juste en face de lui, sur le mur opposé, affichait une mine renfrognée.

— Pourquoi tu ne la fermes pas ? maugréa-t-il. C’est la même chose tous les jours : « Oo ! oo ! ooohh ! ah ! ah ! ahhh ! »

— Eh ! je souffre le martyre, moi, là ! répliqua le masque en fer. T’sais c’que ça fait de rouiller ? 

Le masque en bois tourna ses yeux globuleux vers Nat.

— Nat, faut que tu me changes de place. Ce type me rend fou ! 

— Oh non ! … j’ai le privilège de l’âge ! déclara le masque en fer. Si quelqu’un doit changer de place, c’est moi.

Nat décrocha le masque en bois de son clou planté dans la cloison. Il ne pouvait pas les séparer. Lorsqu’on possédait des démons acoustiques chamailleurs, il fallait les garder par deux, sinon, au lieu de se quereller entre eux, ils harcelaient leur Gardien. Il les changea donc rapidement de place en accrochant chacun d’eux au clou de l’autre. Puis il ramassa ses seaux et s’empressa de quitter les lieux sans plus prêter attention aux masques qui, perplexes, la mine renfrognée, continuaient à se regarder exactement comme avant.

Derrière Nat, une protubérance apparut sous le pelage de Bel. À travers les flots de longs poils hirsutes, deux yeux jaunes regardèrent furtivement les jambes du garçon qui s’éloignaient. Bel bâilla et se gratta une fois. Sa puissante patte arrière délogea une créature de la taille d’un poing. De son corps bossué et difforme surgirent des membres inférieurs, et elle se mit à courir à toute vitesse derrière Nat, en se cachant dans l’obscurité. À un moment, Nat se retourna pour observer le couloir avec méfiance, mais il ne vit rien. Il haussa les épaules et se remit à avancer, ses seaux toujours à bout de bras.

Il entra dans une salle de bains dépourvue de lavabo ou de toilettes à proprement parler, mais équipée à la place d’une longue auge en fonte. Il entreprit d’y déverser la pâtée rouge contenue dans l’un des seaux.

Nat percevait les démons de manière innée. En général, ses cheveux se dressaient sur sa tête lorsqu’une de ces créatures se trouvait à proximité et préparait un mauvais tour. Néanmoins, le démon qui suivait alors sa trace pouvait toujours le surprendre. Ce dernier jeta un coup d’œil furtif par la porte avant de reprendre son apparence véritable. Il s’étira et se contorsionna jusqu’à se transformer en une gargouille verte, pas plus haute qu’un tibia, dotée d’un museau de schnauzer, de longues et fines oreilles qui se dressaient toutes droites et de pattes aussi agiles et délicates que celles d’un raton laveur. Des crocs démesurés dépassaient de sa lèvre supérieure, comme des poignards jumeaux, et il flaira l’odeur de Nat en remuant la truffe.

La chose regarda le mollet du garçon avec avidité, puis elle bondit et s’agrippa à son pantalon, qu’elle commença à escalader.

Nat poussa un cri et secoua sa jambe pour tenter de se débarrasser du monstre qui s’y cramponnait. Il se retourna brusquement en baissant les yeux. C’était Pernicieux, l’incarnation démoniaque des mauvaises surprises.

Nat inspira profondément et secoua la tête.

—Si tu recommences ne serait-ce qu’une seule fois, Pernicieux, je renverrai ton petit arrière-train dans la dimension qui l’a engendré ! 

Pernicieux sourit ; il savait que Nat ne ferait jamais cela. Il sauta de la jambe du garçon avec un cri perçant.

— Yii ! hii ! hii ! hiii ! 

Il atterrit dans l’auge, plongea sa tête dans les morceaux de poissons, et commença à se gaver.

Nat déversa le reste de la pâtée autour de la gargouille.

— Tu as tout simplement de la chance que je ne fasse que commencer dans le métier, dit-il. Un Gardien expérimenté te remettrait à ta place.

À cet instant précis, des bruits de pas sonores retentirent dans le couloir… Le martèlement menaçant d’un monstre à l’approche. « Boum ! boum ! boum ! »

La créature apparut dans l’embrasure de la porte. C’était Nikolai, une petite brute épaisse aux épaules voûtées, aux jambes trapues et aux sourcils broussailleux. Il ressemblait à un haltérophile russe miniature, mais ses oreilles effilées et son museau pointu d’où dépassaient des dents tout aussi pointues trahissaient son essence démoniaque. Même s’il ne mesurait que vingt centimètres, ses pas résonnèrent avec dix fois plus de puissance que sa taille le laissait présager lorsqu’il s’avança dans la pièce. Si la nature de Nik demeurait un mystère, une chose était sûre : il incarnait le chaos résultant de l’ignorance de sa propre force. Un jour, alors qu’il tentait d’aider Nat à réparer une petite fuite dans une canalisation, il avait écrasé le conduit entre ses doigts et l’eau avait jailli dans toute la maison.

— Salut, Nikolai, dit Nat.

Le minicolosse bondit, s’agrippa à l’auge d’une griffe et se hissa à la force d’un de ses bras extrêmement musclés.

— Vas-y, empiffre-toi, grommela le garçon en faisant la grimace. (La pâtée quotidienne dégageait une forte odeur âcre, semblable à celle d’un mélange de lait tourné, de poisson pourri et de velouté de tomates périmé depuis un mois.) Ne m’attends pas.

Nik grogna et plongea la tête dans la mixture sanglante.

Nat regarda autour de lui.

— Où est Tourbillon ce matin ? 

Au moment même où Nat se posait la question, le petit démon Tourbillon descendit la cage d’escalier pour le rejoindre en voletant grâce à des ailes reptiliennes atrophiées. Tourbillon, qui ressemblait à un dragon de la taille d’un perroquet, allait et venait entre la rampe et les tableaux accrochés sur le mur opposé qui représentaient des visages tourmentés gémissant sous d’atroces souffrances.

Tourbillon était un démon du vent, l’incarnation des bourrasques tournoyantes : celles qui, intermittentes et imprévisibles, envoient les cerfs-volants des enfants dans les arbres. Parce qu’il était si petit, il n’avait pas l’air dangereux, pourtant Nat savait que les démons du vent pouvaient devenir gigantesques dans la nature. Ils avaient la réputation de faire tomber les avions et d’entraîner avec violence les navires au fond des eaux. Heureusement, Tourbillon était trop jeune et trop empoté pour prendre conscience de son propre potentiel de destruction.

Nat entendit le battement d’ailes frénétique à l’extérieur de la salle de bains juste avant que Tourbillon fonce par la porte en une rafale zigzagante de membres écailleux. Nat se baissa vivement, Nik et Pernicieux plongèrent pour se mettre à l’abri et Tourbillon fit un saut périlleux avant de tomber dans la pâtée avec un « plouf » retentissant.

Nat jeta un coup d’œil par-dessus le rebord de l’auge. Tourbillon s’assit, ruisselant et perplexe, puis il s’empara d’une tête de saumon qu’il engloutit à la manière d’un pélican. Voyant qu’il raflait les morceaux de choix, Pernicieux et Nik replongèrent dans la pâtée pour continuer leur festin.

Nik, Pernicieux et Tourbillon étaient les « favoris » de Nat : des démons personnels qui ont un lien particulier avec leur Gardien. Ils étaient censés le seconder, mais Nat en doutait. Il avait l’impression qu’ils lui causaient plus d’ennuis qu’ils l’aidaient.

Boire à grand bruit, mastiquer bruyamment, engloutir !  Les trois petits démons devenaient plus turbulents à chaque bouchée. Les ailes de Tourbillon frappaient la pâtée et de la matière gluante rouge giclait sur les murs. Pernicieux chaparda de la nourriture aux autres jusqu’à ce que Nik l’attrape et le maintienne quelques instants dans la bouillie.

Nat tentait à grands gestes de rétablir le calme tout en évitant d’être sali.

— Eh ! arrêtez ! Calmez-vous…

Lamper à grand bruit, mâcher bruyamment, engouffrer ! 

— Écoutez-moi, implora-t-il.

Une tête de poisson jaillit et frappa Nat en pleine poitrine. Il la regarda glisser lentement sur sa chemise en y laissant une traînée visqueuse. Il s’effondra.

— Vous ne vous comportiez jamais comme ça avec Dhaliwahl, dit-il.

Les trois petites têtes se redressèrent brusquement, la mine soudain déférente et triste. Nat se radoucit.

— Je suis désolé. Je sais. Il me manque à moi aussi.

Ils se levèrent tous les quatre pour observer une minute de silence.

— Mais je crois que vous êtes sous ma responsabilité maintenant, poursuivit-il. Alors, si vous pouviez, s’il vous plaît, juste essayer de me prendre au sérieux, ça m’aiderait beaucoup.

Les trois petits démons inclinèrent la tête quelques instants, comme s’ils comprenaient. Puis Nikolai lâcha un rot qui retentit dix fois plus fort que sa taille le laissait présager.

— «Bluuuuurp ! »

Pernicieux éclata de rire.

— Yii ! hii ! hii ! 

Et ce fut de nouveau l’anarchie.

Nat secoua la tête, résigné. Il prit le second seau et sortit discrètement de la pièce pour accomplir la prochaine – et la plus redoutable – corvée de sa liste.

Il traversa le vestibule pour s’assurer que les quatre lourds verrous de la porte du sous-sol étaient bien fermés. Cette dernière était vieille mais solide : elle avait été forgée avec du fer extrait dans les collines du sud de la Malaisie. Il inspecta les serrures, puis il se retourna et fit un signe à l’immense tapis indien. Ce dernier se mit sur le côté en ondulant et révéla un panneau amovible qui ouvrait sur le conduit à pâtée.

La trappe était bien bloquée avec sa lourde barre de fer. Nat y colla l’oreille. Il avait déjà entendu la Bête tenter de grimper le long du conduit. Ce jour-là, tout semblait calme. Il inspira profondément et souleva son seau. Il fit glisser la barre avec précaution, puis ouvrit brusquement le battant et commença à déverser la bouillie sanglante à travers une grille en métal aussi vite qu’il le pouvait.

Pendant que Nat versait la pâtée, Pernicieux entra dans le vestibule derrière lui. Le ventilateur qui s’y trouvait était en marche. Pernicieux observa les pales qui tournaient et, comme c’était un petit démon espiègle, il ne put s’empêcher d’y mettre une griffe.

« BRRROUD ! DOUD ! DOUD ! DOUD ! »

Nat se retourna vivement et renversa de la pâtée ensanglantée sur son pantalon.

— Pernicieux ! 

Il fit les gros yeux à la gargouille miniature, et il commençait juste à se demander quelle sorte de détergent enlèverait des taches de sang de poisson sur une cotonnade brun clair lorsqu’il sentit ses cheveux se dresser sur sa tête.

Un grondement inhumain s’éleva du sous-sol. « Vlan ! » Quelque chose heurta la grille.

Nat tomba à la renverse, entraînant dans sa chute le seau, qui l’aspergea de viscères. Tandis qu’il essuyait les entrailles sur son visage, la grille en métal commença à céder.

« Vlan ! Vlan ! Vlan ! »

Nat ouvrit les yeux. Il eut le souffle coupé. La grille, béante, ne tenait plus que par une unique vis. Il tentait de s’éloigner, les pieds glissant sur du sang et une substance visqueuse, quand une patte monstrueuse fit voler les barres de fer et s’agrippa à sa jambe. Les griffes jaunes traversèrent son pantalon et transpercèrent son mollet. C’était douloureux, très douloureux.

La patte le traîna vers la trappe à moitié ouverte. Nat tenta en vain de s’accrocher au plancher lisse. Il comprit avec horreur qu’on l’entraînait dans le sous-sol. Il ouvrit la bouche pour crier, mais sa voix l’avait abandonné.

Nikolai arriva dans le vestibule et regarda la scène d’un air stupide. Étendu de tout son long sur le ventre, Nat ne put qu’agiter une main avec frénésie. Nik s’avança à pas lourds et empoigna la jambe libre de Nat pour l’aider. Le petit démon enfonça les griffes de ses pieds dans le plancher et déploya une force dix fois plus importante que sa taille minuscule le laissait présager pour reculer très lentement en tirant sur la jambe de Nat, qui se retrouva bientôt à faire le grand écart.

— Ahhhh ! hurla-t-il de douleur.

Pernicieux se précipita sur le postérieur du garçon pour examiner la situation. Tourbillon vola vers eux pour les secourir mais ne réussit qu’à heurter violemment la gargouille.

— Vous ne m’aidez pas ! cria Nat, qui essayait de s’agripper au sol.

La patte brutale de la Bête venue du sous-sol tirait inexorablement Nat vers l’ouverture, et le pied du garçon était sur le point de disparaître par le conduit à pâtée, où il ne tarderait certainement pas à être englouti. Et voilà, se dit-il, je suis sur le point de devenir le Gardien de démons à l’existence la plus courte de l’histoire. Il ferma les yeux, prêt à accepter son sort, quand…

« Vlan ! »

Les grosses pattes de Bel s’abattirent en travers de la trappe, qui se referma brutalement sur le poignet de la Bête. Les griffes dégoûtantes relâchèrent leur prise l’espace d’un instant, et Nat s’éloigna à toute vitesse. Comme elle ne tenait plus la jambe du garçon, l’énorme patte se retira dans les profondeurs d’où elle venait.

Nat, qui avait eu une peur bleue, recouvra rapidement la présence d’esprit qui l’avait abandonné. Dans un plongeon, il jeta la barre de fer en travers du panneau, puis s’effondra en haletant. Un cliquetis métallique et des gargouillis de viscères de poissons qui s’éloignaient l’informèrent que la Bête redescendait le conduit à pâtée pour regagner sa prison. C’était terminé.

Nat resta allongé sur le ventre un moment, les yeux écarquillés, à suer à grosses gouttes. Il finit par se tourner vers Bel.

— Super, hein ? Ça fait seulement un mois que je donne à manger aux démons, et j’ai failli me faire dévorer.
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UNE FILLE SOLITAIRE

Sandra Nertz était assise au comptoir d’accueil de la bibliothèque et tenait un exemplaire du magazine Les Ados pragmatiques. Les cheveux de Sandy étaient relevés en un chignon serré, elle portait des vêtements simples et soignés et ses yeux semblaient légèrement globuleux derrière ses lunettes.

Mais Sandy ne lisait pas Les Ados pragmatiques. Elle regardait à la dérobée T cap ! , le magazine « 2 Fiiilles pour les Fiiilles ». T. C. était trop nunuche pour elle : après tout, elle était en seconde à présent, sans compter qu’elle était aussi assistante bibliothécaire. Mais lorsqu’une fille de cinquième l’avait jeté sur le comptoir, il était tombé en plein sur ses genoux et la couverture l’avait toisée d’un air accusateur. Il y était écrit : « Pas 2 petit ami ? C peut-être toi ! » Sandy avait résisté pendant près de une heure. Il lui était presque impossible de se résoudre à le lire : d’habitude, elle se moquait des filles qui lisaient des trucs si frivoles. Mais elle avait remarqué que presque toutes ces filles venaient à la bibliothèque avec quelque chose qu’elle-même n’avait jamais eu : un petit ami.

Finalement, Sandy regarda derrière elle des deux côtés, prit son exemplaire des Ados pragmatiques et y inséra T cap !  Une fois qu’elle fut certaine que personne ne se trouvait à proximité, elle feuilleta le magazine à la recherche du test « Pas 2 petit ami ? »

Le quiz était facile à lire et abusait des points d’exclamation démesurés. Sandy examina les questions et cocha des cases avec application. « Les cheveux plats ? » Une croix. « Moins de dix dollars de maquillage dans ta salle de bains ? » Une croix. « Tes oreilles ne sont pas percées ? » Une croix. « Défigurée par des lunettes ? » C’était injurieux, mais une croix. « Ton médecin est la seule personne à avoir jamais vu ton décolleté ? » Une croix.

L’énumération se poursuivait. Sandy remplissait les petits carrés, hésitait sur certaines questions comme : « Préfères-tu rester chez toi à lire un bon livre plutôt que de sortir et de passer une soirée tout juste potable ? » Elle fit la moue. Cette dernière phrase lui semblait carrément déloyale. Mais une croix quand même. Et ça continuait. Une croix, une croix, une croix.

Le test terminé, Sandy calcula son score. Elle fit la grimace en découvrant combien de cases « oui » elle avait cochées. Le total s’élevait à cinquante-deux sur un maximum de soixante. Des points supplémentaires lui avaient été épargnés à la question vingt et un parce qu’elle travaillait dans un endroit « très fréquenté ». Néanmoins, elle les avait récupérés à la question suivante, qui l’avait pénalisée parce qu’elle retrouvait un chat et non un mec après son travail. Dix ou moins constituait le meilleur score. Le tableau indiquait dans ce cas : « T inoubliable. » Pas moyen. Pour la catégorie de onze à vingt points, il était écrit : « T mémorable. » Non plus. De vingt et un à trente, on avait droit à : « T remarquable. » Elle parvint à la dernière catégorie, qui concernait les scores de trente à quarante. Elle était intitulée : « T ki Dja ? »

Sandy s’affaissa sur sa chaise. Elle était ordinaire, pitoyable même. T cap !  l’avait démontré grâce à un questionnaire standardisé. L’article ne proposait même pas de catégorie pour les scores supérieurs à cinquante : elle ne figurait pas dans le palmarès des cas désespérés.

Puis elle s’aperçut que l’article continuait sur la page suivante : il prodiguait des conseils pour les filles ayant obtenu plus de quarante. Il était écrit : « Il existe une solution toute bête pour les nanas oubliées : l’aventurosité. » Sandy plissa le nez. Elle était sûre que le mot « aventurosité » n’existait pas. Elle continua à lire. « Alors, pourquoi É-tu encore assise là ? Aventurose ! Prends des risques ! Invite le prochain garçon mignon que tu vois ! T cap ! »

Lorsque Sandra Nertz releva la tête, dans le hall, sous ses yeux, s’ébrouant comme un chien trempé, se tenait Nat.

Sandy détourna les yeux afin de l’observer du coin de l’œil tandis qu’elle rangeait distraitement les crayons du plus long au plus court dans leur pot. Nat franchit le tourniquet, qui s’emballa et heurta ses fesses. Parfait, se dit-elle. Pas trop intimidant et plutôt mignon dans le genre ingénu.

« Bouma ! bouma ! bouma ! »

Sandy tourna brusquement la tête lorsqu’un gamin passa devant le comptoir d’accueil sur un skate-board. Un autre garçon, qui tenait son skate à la main et avait un sac à dos avec un symbole anarchiste, le suivait d’un air penaud. Ce dernier, un gamin des rues que Sandy connaissait et aimait bien, s’appelait Richie. Sandy connaissait aussi le premier. Gus. Elle ne l’aimait pas.

— Eh ! il est interdit de faire du skate ici, espèces de petits garnements ! 

Liz, l’autre assistante bibliothécaire, apparut à l’extrémité du guichet d’accueil. Elle était en terminale dans le lycée de Sandy, et c’était le genre de fille qui aurait obtenu un bon résultat au test de T. C. Liz était indéniablement remarquable, voire mémorable. Elle marchait le long du comptoir en se déhanchant dans son pantalon moulant et bombait sa poitrine, qu’il était difficile de ne pas voir. Elle arborait un anneau à l’une de ses narines et avait un fil de fer barbelé tatoué sur le haut du bras. Elle ressemblait plus à une jeune femme qui travaillait à Hot-Mod Fashions dans le centre commercial Westlake Center qu’à une assistante bibliothécaire adolescente.

Liz s’approcha de Sandy par-derrière et prit le micro de l’interphone de la bibliothèque.

— Sandra Nertz, on demande Sandra Nertz ! 

Sandy sursauta et renversa des crayons.

Liz indiqua d’un signe de tête l’endroit où se tenait Nat dans l’entrée.

— Un lecteur bizarre à deux heures.

— Il s’appelle Nathaniel, dit Sandy en cachant T cap !  Il vient depuis deux ou trois semaines. Il a l’air sympa.

— Ce mec ? (Liz fit la grimace.) Il me fout carrément les jetons. Il consulte des livres de sciences occultes, de sorcellerie, sur l’art de la crémation…

— Il est peut-être gothique, c’est tout.

Liz lui donna un coup de coude.

— Eh ! si tu le trouves si sympa, vous pourriez peut-être sortir ensemble, vous marier et emménager dans un petit mausolée entouré d’une barrière de pieux noirs ! 

Sandy jeta un coup d’œil à Nat.

— Je ne pense pas qu’il sorte beaucoup.

— Tant mieux, dit Liz, toi non plus.

Elle s’éloigna en sifflant un air joyeux.

Le visage de Sandy s’assombrit. Elle baissa les yeux sur les vêtements classiques et sans originalité qu’elle portait.

Lorsqu’elle les releva, Richie était devant elle, une expression coupable sur le visage.

— Je, euh… j’ai manqué la distribution gratuite de livres, dit-il.

— Oui, et tu m’y as manqué, répliqua Sandy. C’est pas grave : je t’en ai gardé deux.

Elle se pencha derrière le comptoir puis lui tendit Bilbo le Hobbit et Le Royaume fantôme.

Richie vérifia que Gus ne le regardait pas avant de mettre les livres dans son sac.

À l’autre bout de la salle, Gus déchirait des pages de magazines pour fabriquer des avions en papier. Il leva les yeux et agita la main vers Richie pour qu’il vienne. Ce dernier adressa un signe de tête à Sandy et partit le rejoindre.

Liz se tenait devant l’accueil et secouait la tête.

— Tu as acheté ces livres.

— Il n’en restait plus de bons en gratuits, dit Sandy.

— Voyons, Sandy, tu ne peux pas sauver tous les gamins perdus qui traînent ici.

À ce moment-là, Nat se présenta au comptoir.

— Bonjour. (Sandy sourit.) Qu’est-ce que je peux faire pour toi aujourd’hui ? 

Nat leva les yeux comme s’il venait juste de prendre conscience de l’endroit où il se trouvait.

— Hein ? Ah ! oui. (Il fouilla fébrilement dans ses poches et finit par en sortir un bout de papier qui était manifestement passé à la machine.) Je cherche un livre de cet homme. Je n’en connais pas le titre.

Sandy prit le lambeau de papier. L’écriture était difficile à déchiffrer, mais elle avait l’habitude que les gamins lui passent des notes froissées.

Elle se tourna vers l’ordinateur. Ses doigts volèrent sur le clavier. Le titre s’afficha quelques instants plus tard sur l’écran et elle leva les bras en l’air comme une gymnaste olympique à la fin de son enchaînement.

— Oui ! se réjouit-elle, avant de hausser les épaules d’un air penaud. Je l’ai.

Nat se pencha en avant, en prenant garde toutefois à ne pas se retrouver trop près d’elle.

Sandy plissa le nez.

— Dresser vos démons. S’agit-il d’un livre de développement personnel mal orthographié ? 

— Un manuel de dressage, plutôt, dit Nat.

Derrière lui, Liz articula en silence le mot « cinglé» à l’intention de Sandy avant de s’éloigner.

— Waouh ! il est très vieux ! s’exclama Sandy. Et, pas de bol, il n’est traduit qu’en latin. Tu parles latin ? 

Nat secoua la tête.

— Je me débrouille un peu, dit-elle. Je pourrais t’aider.

— Vraiment ? Tu aiderais un « cinglé » ? 

Sandy se demanda comment Nat savait ce que Liz avait articulé en silence. Peut-être qu’il était vraiment bizarre. Mais il montra du doigt le titre sur l’ordinateur et elle comprit que le visage de sa collègue avait dû se refléter sur l’écran. Mystère élucidé.

— Il n’y a qu’un exemplaire de ce livre dans le pays, dit-elle. Tu devrais l’avoir d’ici à trois semaines.

— Super ! Merci…

— Je m’appelle Sandy. Et le coût du prêt interbibliothèques est de un dollar.

— Oui. Bien sûr, acquiesça Nat.

Il entreprit de déposer des pièces de 10, 25 et 5 cents, des peluches de tissu et une étiquette « contrôlé par » sur le comptoir immaculé de Sandy.

Sandy ne put s’en empêcher : elle empila les pièces selon leur valeur puis fit disparaître précipitamment les peluches et l’étiquette dans la poubelle.

Nat sourit en la regardant s’affairer.

Lorsque Sandy s’aperçut qu’il l’observait, elle leva les yeux. Leurs regards se croisèrent. T cap !  pensa-t-elle. Elle inspira un bon coup.

— Ça fait un petit bout de temps que tu viens ici, et je ne t’ai jamais vu avec personne.

— Je ne connais pas grand monde.

— Tu me connais… maintenant. (Elle griffonna sur le reçu de son prêt.) Tu pourrais m’appeler sur mon portable.

— Ton portable ? 

— Mon téléphone.

Nat réfléchit. Il avait l’air contrarié.

— Je ne suis pas censé faire ça, finit-il par dire.

— Quoi ? Comme s’il y avait une règle qui l’interdisait ? 

Nat prit son reçu.

— Oui, répondit-il à la hâte.

Et il s’enfuit avant qu’elle ait pu ajouter un mot.

Sandy le regarda partir, triste. Elle ignorait ce que T cap !  penserait de sa tentative pour aventuroser mais, étant donné que le premier garçon auquel elle avait eu le courage de faire des avances avait pris ses jambes à son cou, elle se doutait que ce ne serait pas fameux.
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L’ARRIVÉE DE L’HOMME SQUELETTIQUE

Le poste frontière principal qui reliait le Canada à l’État de Washington se trouvait sur l’autoroute 5, entre Seattle et Vancouver, Colombie-Britannique. À une trentaine de kilomètres à l’est, il y avait un poste de contrôle plus petit, beaucoup plus petit. Il était si minuscule, en vérité, qu’il arrivait que le douanier Mozelewski ne voie pas de voitures pendant quinze minutes. Et il ne se souvenait pas de la dernière fois où quelqu’un était passé là à pied.

Ce matin-là, un brouillard épais était tombé et n’avait pas tardé à envelopper le bâtiment, comme un gigantesque gant de base-ball blanc. Si Mozelewski n’était pas sorti du local pour allumer les signaux lumineux d’avertissement supplémentaires, il n’aurait jamais vu l’Homme Squelettique.

La mince silhouette qui émergea de la masse blanche marchait au beau milieu de la route. La brume suivait majestueusement l’homme nébuleux comme si une connivence sinistre les unissait. Le long manteau qu’il portait ne dissimulait pas le fait qu’il était affreusement émacié. Au début, Mozelewski crut que ses yeux lui jouaient un tour. Outre le fait qu’il était d’une maigreur impossible, sa main décharnée sembla, un instant, en feu. Puis Mozelewski cligna des yeux, et il ne vit plus aucune flamme.

Mozelewski leva l’avant-bras pour indiquer à l’inconnu de s’arrêter. Au bout de quelques instants, comme l’Homme Squelettique ne faisait toujours pas mine d’obtempérer, le gros douanier avança en plein sur son passage. Mozelewski repoussa d’un geste le brouillard persistant pour mieux voir l’intrus. Les cheveux couleur de jais de ce dernier étaient pourtant clairsemés, comme s’ils auraient dû devenir gris depuis longtemps. Ses yeux d’encre au regard fixe étaient entièrement noirs et ils étaient enfoncés dans de profondes orbites. Ils semblaient absorber la lumière sans la réfléchir. Néanmoins, l’homme n’avait pas l’air aveugle. Au contraire, Mozelewski avait la sensation qu’il feignait de ne pas le voir. Et, en dépit de son visage impassible, il semblait aussi faire partie de ceux qui s’offusquaient qu’on ose leur demander de s’arrêter.

— Destination ? s’enquit Mozelewski sur un ton jovial.

L’homme réfléchit, non pas, semblait-il, parce qu’il ignorait la réponse, mais parce qu’il n’était pas certain d’avoir besoin de perdre son temps à répondre à des questions. Mozelewski avait déjà rencontré des types dans son genre.

Finalement, l’étranger parla… en quelque sorte. Le son qui sortit de sa gorge s’apparentait plus à un sifflement maléfique qu’à une voix, c’était presque comme celui émis par une espèce de serpent humain.

— Ssseattle, souffla l’homme.

— Et où vivez-vous, monsieur ? 

Mozelewski sourit. Grâce à sa taille, il n’avait pas besoin de se montrer bourru.

— Où je me trouve, chuchota l’homme.

— Votre nationalité, petit malin, dit Mozelewski, juste un brin moins poli.

— Cccela fait des dizaines d’années que j’habite au Canada, répondit l’Homme Squelettique. J’attendais mon heure, je patttientais…

Mozelewski n’avait pas le temps de l’écouter raconter sa vie. Ils se tenaient au milieu d’une route, dans le brouillard, et une voiture pouvait arriver d’une minute à l’autre. Ce type étrange était canadien. Pas besoin d’en savoir plus.

— D’accord, bien. Et l’objet de votre visite aux États-Unis aujourd’hui ? 

— Revendiquer une vieille maison qui me revient de droit. Ssson propriétaire précccédent a eu la bonté de sss’éteindre.

— Une affaire d’immobilier, hein ? Rien à déclarer ? 

C’était une question classique, mais l’homme eut l’air perplexe.

— Rien à déclarer ? répéta Mozelewski plus lentement.

Finalement, l’homme leva les bras.

— Je sssuis le maître du chaos ! 

— Et je suis le prince de Pologne. (Mozelewski fronça les sourcils.) Pas d’alcool ? 

L’Homme Squelettique plissa les yeux. Il secoua la tête.

— Tabac ? demanda Mozelewski. Plus de cinq mille dollars en liquide ? 

Lorsque l’homme le regarda d’un œil noir, des volutes de fumée commencèrent à s’échapper de ses narines.

— Des fruits indigènes… ? 



 Mozelewski se réfugia dans le poste de douane et claqua la porte, terrifié. Un mur de gelée amibienne visqueuse, verte et palpitante, s’écrasa contre le battant derrière lui et le scella. Quelques instants plus tard, des flammes vives commencèrent à s’élever et à lécher le local de toutes parts.

L’Homme Squelettique traversa la frontière à grandes enjambées. Il eut un large sourire et fit un geste par-dessus son épaule.

Le sol se fendit sous le poste de douane, qui bascula dans la crevasse. Mozelewski colla son visage contre la vitre et poussa un hurlement silencieux. L’ouverture s’élargit, le petit bâtiment tomba à l’intérieur, puis la fissure se referma lentement et enferma le gros douanier dans ses entrailles.

L’Homme Squelettique dissipa la brume de la main. Il voulait éviter d’être percuté par une voiture. Si un véhicule lui rentrait dedans, les autorités viendraient s’en mêler, sans compter que son corps humain pourrait être blessé. Et il n’avait vraiment pas besoin de ça en ce moment. Le brouillard capricieux n’avait pas réussi à le dissimuler suffisamment pour qu’il puisse franchir la frontière sans encombre de toute façon.

Tandis que l’Homme Squelettique avançait, la crevasse dans le sol se lança à sa poursuite. C’était Crack, la fissure démoniaque sournoise qui avait la vilaine habitude de se déplacer dans les objets inanimés, de découvrir leurs failles et de les fissurer. Crack fendit le sol entre les pieds de l’Homme Squelettique pour le précéder comme une laisse sans chien et annoncer sa sinistre arrivée.

Combustion, la créature démoniaque du feu, fila comme une flèche à travers les broussailles pour rejoindre son maître et bondit sur son dos. Combustion était une grande destructrice, une dévoreuse. Elle flamba en remontant le long du manteau et se nicha dans la paume de la main de l’Homme Squelettique comme une boule de feu vive.

Le démon vert et poisseux des fluides immondes se nommait Morve, une coagulation bourbeuse du Deuxième Ordre. Morve adorait se tapir dans des endroits sombres et humides – poubelles, toilettes publiques, fosses nasales – d’où elle suintait sur la main ou le pied de quiconque avait la malchance de s’en être approché. Elle ne possédait pas la puissance destructrice à l’état pur de Combustion et de Crack, mais elle était sans conteste la plus dégoûtante de la bande.

Morve se dépêcha de rattraper les autres. Elle coagula en une petite goutte gélatineuse et gluante, puis ondoya le long de la jambe de l’Homme Squelettique, sous son manteau, sur son cou et autour de son oreille avant de s’engouffrer dans sa narine gauche.

C’étaient ses trois favoris. Ils se faisaient porter ou le suivaient partout où il allait. Il les gardait près de lui et puisait ses forces dans leur énergie chaotique. En contrepartie, il concentrait leur puissance destructrice vers un objectif commun. En l’occurrence, il voulait trouver une vieille maison remplie de créatures similaires dans la ville des États-Unis où il bruinait le plus. Le visage de l’Homme Squelettique trahissait une volonté inflexible lorsqu’il passa d’un pas énergique devant un panneau qui indiquait : « SEATTLE – 160 KM ».
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DEVOIR ET RESPONSABILITÉ

Il ne pleuvait pas vraiment, mais l’air était humide. Seattle était ainsi, presque gaie, malgré l’ombre d’une menace indéfinissable.

Nat traversait son quartier de Queen Anne Hill. Il avait une vilaine entaille à la jambe, là où la Bête l’avait agrippé. Les démons n’avaient jamais semblé constituer un fardeau pour Dhaliwahl, alors que Nat avait du mal à s’en occuper. Pourquoi ne pouvait-il pas avoir un job d’adolescent normal, se dit-il, comme retourner des steaks hachés ? Bien sûr, la graisse rance des frites sentait mauvais, mais les démons aussi, et au moins les clients qu’il servirait ne tenteraient pas de le manger.

Il entra dans sa rue. Il n’y avait encore pas si longtemps, il faisait ce trajet tous les jours avec Dhaliwahl. Le vieil homme traînait les pieds en s’appuyant sur son bâton, sculpté en son sommet d’une tête de cobra indien.

Si son mentor avait toujours été présent, il aurait eu son mot à dire sur ce qui s’était passé à la bibliothèque ce jour-là. Quelque chose sur les filles, certainement. Il avait des idées bien arrêtées sur ce sujet.

« — Non, jeune Nathaniel (Nat se remémora le fort accent des Indes orientales de Dhaliwahl), aucun Gardien, à ma connaissance, ne s’est jamais marié. Le mariage est une tentative de stabilité. Être un Gardien, c’est se débattre en permanence contre le chaos. Ces deux choses ne sont pas compatibles. Si tu souhaites devenir Gardien de démons, reste concentré sur tes démons, compris ? 

— Pas de filles du tout alors ? 

— Oublie-les. Ce ne sont pas des démons, avait marmonné le vieil homme sur un ton dédaigneux. Seul le succube se manifeste sous la forme d’une femme. Un dangereux parasite, qui séduit les hommes dans leur lit avant de les mordre. (Dhaliwahl avait pris un ton hargneux pour donner plus de force à ses paroles.) Tes devoirs sont plus importants que toutes ces histoires qui se racontent sur les filles, avait-il poursuivi. Elles ont l’air toutes mignonnes. Oh ! comme si je l’ignorais ! Mais si les démons peuvent te rendre fou, rien ne peut y contribuer aussi efficacement qu’une femme. »

Ainsi, c’était la règle. Pas de filles. Du moins, c’était la règle de Dhaliwahl.

Nat remonta la rue où son énorme maison de 1901 se dressait, menaçante, au-dessus du quartier dont les habitations étaient, par ailleurs, en bon état. La peinture s’écaillait et la pelouse était envahie par la végétation. Son voisin, M. Voinzin, était agenouillé dans son jardin bien entretenu et bien ordonné. M. Voinzin n’apprécie pas le chaos, se dit Nat.

Nat n’aimait pas tellement tomber sur M. Voinzin. L’homme fourrait son nez partout, il fronçait beaucoup les sourcils et il dissertait toujours sur les « valeurs de l’immobilier ». Mais Nat avait de la veine : Voinzin était étroitement penché sur ses magnifiques hortensias, qu’il taillait à l’aide d’une petite pince. Nat se dirigea vers son propre portail sur la pointe des pieds, l’ouvrit doucement et s’apprêta à se glisser à l’intérieur.

— Tiens ! 

La vieille voix éraillée s’éleva derrière lui comme un embrayage rouillé qui commençait à tourner. Il était coincé.

— Euh… bonjour, monsieur Voisin ! dit-il sans se retourner.

— Voin-zin, se plaignit Voinzin. Voin-zin. Dis-moi, où est le vieux monsieur aveugle ? Fait bien une semaine que j’l’ai pas vu.

Les épaules de Nat s’affaissèrent.

— Un mois.

— Vraiment ? Ça fait si longtemps ? Où il est allé ? 

Nat se retourna pour faire face à Voinzin.

— M. Dhaliwahl est… eh bien, il est parti. (Nat déglutit avant de poursuivre.) J’ai bien peur de me retrouver livré à moi-même.

— Ah ! quelle honte ! C’est honteux et malheureux. (Voinzin inclina la tête quelques instants, puis il jeta un coup d’œil plein d’espoir à Nat.) Un de tes oncles et tantes va venir te chercher alors, je suppose ? 

Nat secoua la tête et montra du doigt son jardin en piteux état.

— Oh non ! il faut que je reste pour m’occuper de la maison.

— Tout seul ? Sans adulte ? 

— Mince alors ! s’exclama Nat après avoir regardé son poignet nu comme s’il portait une montre. Il faut que j’y aille.

Il adressa un rapide geste d’adieu à Voinzin et s’éloigna en toute hâte. Il laissa son vieux râleur de voisin ressasser en fronçant les sourcils à la fois ce qu’il avait et ce qu’il n’avait pas dit.

Nat posa un pied sur le perron, qui frétilla, content comme un chien fidèle que son maître rentre à la maison.

— Holà ! mon grand ! s’écria Nat. Il faut que tu te calmes pour que je puisse monter tes marches.

Heureusement, le perron fougueux était fixé à la maison. Nat n’osait pas imaginer comment il parviendrait jamais à rattraper ce truc énorme s’il se mettait à dévaler la rue.

Les marches s’apaisèrent et, lorsque Nat estima qu’il pouvait y poser les pieds sans risquer d’être jeté à terre par un frémissement enthousiaste, il les gravit à toute vitesse. Il fit coulisser les gigantesques verrous extérieurs de la porte, qui s’ouvrit toute seule et dévoila l’entrée plongée dans l’obscurité la plus totale. Des centaines d’yeux jaunes se rivèrent sur lui et attendirent dans les ténèbres qu’il entre. Cette même vision l’avait empli d’effroi la première fois que Dhaliwahl l’avait amené ici. Où ai-je bien pu trouver le courage d’entrer là-dedans ?  se demanda-t-il. Mais la réponse s’imposa d’elle-même. Il n’avait eu nulle part ailleurs où aller.



 Nat était encore jeune lorsque le bateau de ses parents s’était perdu dans une tempête d’une rare violence, près des îles San Juan. Lorsqu’on l’avait retrouvé, il flottait dans les eaux du Puget Sound grâce au gilet de sauvetage que sa mère l’avait toujours obligé à mettre. Il n’avait pas de famille. Il allait à la dérive, seul au monde.

L’agence pour le placement des enfants perdus l’avait envoyé d’un lieu à l’autre, mais il n’était jamais resté assez longtemps au même endroit pour se faire des amis. Partout, il avait vu des choses : les démons. Lorsqu’il en avait parlé à ses familles d’accueil, elles s’étaient, en général, précipitées sur le téléphone, et on l’avait de nouveau déplacé. Il avait vite appris à garder ses démons pour lui.

Puis, un jour, l’agence l’avait perdu. Son nom avait soudain disparu de leur ordinateur. Chose curieuse, c’était arrivé le jour où Raja Dhaliwahl était entré dans sa vie.

Dhaliwahl était assis dans le bureau de placement lorsque la dernière famille d’accueil de Nat l’avait ramené à l’agence. Quand Nat était entré, le vieil homme avait applaudi et loué ses dieux en bengali. Il avait accompagné Nat jusqu’au guichet. C’était à ce moment-là que la femme de l’accueil ne l’avait plus trouvé dans son ordinateur ; elle s’en était excusée. Dhaliwahl lui avait alors montré des documents étranges, et elle n’avait pas protesté le moins du monde lorsque Nat était reparti, puisqu’il n’était plus dans ses fichiers.

— Je sais que je ne peux pas remplacer tes parents, jeune Nathaniel, avait dit Dhaliwahl quand ils étaient arrivés à la maison. Je sais aussi que cet endroit t’est étranger et, jusqu’à ce que tu sois convaincu que ta place est ici, tu resteras l’enfant perdu que tu es aujourd’hui. Mais je peux t’offrir un toit et donner un sens à ta vie. Ce sont des choses qui pourraient être utiles à un garçon comme toi, non ? 

Nat avait acquiescé, stupéfait qu’un adulte puisse faire preuve d’autant de franchise et de sincérité.

— C’est une affaire très sérieuse : une fois qu’un Gardien emmène un apprenti dans ce monde, cela implique une grande responsabilité, avait dit Dhaliwahl.

Nat avait regardé ses pieds.

— Je ne sais pas si je serai à la hauteur.

— Je veux dire une grande responsabilité, avait précisé Dhaliwahl, pour le Gardien.

Nat pénétra dans les ténèbres et la porte se referma derrière lui. Les lampes s’allumèrent, les yeux disparurent et Nat se retrouva debout dans le vestibule comme un garçon normal dans une vieille maison normale, à part que la chaise à l’autre bout de l’entrée trépignait d’impatience. Nat passa devant une pendule murale de la taille d’un ballon de plage. Les aiguilles indiquaient onze heures et demie.

— Oh non ! 

Il était en retard pour la ronde du milieu de matinée. Les démons seraient énervés. Puis il fronça les sourcils.

— Attends un peu.

Il pointa le doigt vers la pendule, soupçonneux. Les aiguilles remontèrent exactement de une minute.

— Continue jusqu’au bout.

La pendule remonta, à contrecœur, jusqu’à dix heures et demie.

Nat hocha la tête et se retourna au moment où Bel l’accueillait en fourrant son museau baveux entre ses jambes.

— Eh ! 

Nat enleva son manteau et ouvrit la penderie.

— Tu sais quoi, mon vieux ? (Bel secoua la tête et envoya de la salive à droite et à gauche.) Il m’est arrivé quelque chose aujourd’hui.

Une griffe surgit de la penderie au niveau du cou de Nat. Il l’esquiva et y accrocha son manteau.

— J’ai parlé à une fille.

Bel le regarda d’un œil noir.

— Je sais, je sais, dit Nat. Je n’aurais pas dû, mais c’est ce que j’ai fait.

Il se tourna pour s’adresser d’une voix douce à la chaise qui trépignait.

— Détends-toi, ma grande, lui dit-il. Tu es libre d’aller et venir à ta guise. Tu n’as pas à te cacher là.

La chaise donna des coups de pied comme un gnou effrayé et frappa Nat, qui tomba à terre, à la tête. Elle piétina quelques instants avant de s’élancer dans le couloir. Nat se frotta le crâne.

— Tu sais, Bel, dit-il en levant les yeux, en fait, Dhaliwahl n’a jamais dit que je ne pouvais pas parler à des filles. Je veux dire : pourquoi mes devoirs m’empêcheraient-ils de parler avec quelqu’un…

Le chien à longs poils hirsutes éternua et projeta plein de morve et de bave canines sur le visage de Nat, avant de s’éloigner et de laisser le garçon seul. Nat soupira.

— … qui n’a ni pattes ni griffes ? 
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MAUVIETTE ? 

Richie et Gus, leur skate-boardà lamain,setenaient sur la pelouse soigneusement tondue derrière le garage de M. Voinzin, et regardaient la maison de Nat. Richie avait douze ans et quinze ans d’âge mental. Gus avait quatorze ans et sept ans d’âge mental. Gus arborait une longue crête iroquoise verte, avec le mot « sale » rasé au-dessus d’une oreille. Quand il se tournait, on pouvait lire « con » de l’autre côté. Il portait des vêtements larges et un anneau avec une tête de mort, qui sortait de la chair entre ses narines, comme un taureau. Richie était une pâle imitation de Gus : les cheveux fins, une casquette des Seattle Mariners élimée portée à l’envers, un baggy et un tee-shirt noir de la tournée du groupe SLuG BaiT.

Gus fumait une cigarette.

— T’as vu, mon pote, dit-il, c’est la maison du gamin bizarre. Je l’ai vu entrer.

Richie hocha la tête.

— Tu veux tirer une taffe ? demanda Gus.

— Cette cochonnerie va t’tuer, dit Richie.

Gus se mit à rire. Cela consistait en un cri fluet qui évoquait le bruit de l’air s’échappant lentement d’un ballon.

— Faudra bien que j’meure un jour, hein ? (Gus désigna la maison de Nat.) À mon avis, dit-il, les parents du gamin doivent avoir des trucs sympas là-dedans. J’veux dire : regarde cette baraque. Elle sort tout droit d’un film d’horreur.

— Et c’est bien ? demanda Richie.

— À moins que tu sois une mauviette…

Chaque fois que Gus prononçait le mot « mauviette », un défi suivait presque à coup sûr. Le dernier défi que Gus avait lancé avait impliqué une rampe de skate-board, un sac en papier, des crottes de chien et une allumette enf lammée ; ça ne s’était pas si bien passé que ça. Richie savait qu’il fallait qu’il cesse de traîner avec Gus avant qu’il arrive quelque chose de vraiment grave, et pas seulement dégueulasse.

— J’suis pas une mauviette, dit-il.

Gus eut un large sourire.

— Alors, tu vas revenir ici avec moi ce soir et me le prouver, hein ? 

Une latte de plancher craqua. Les garçons firent volte-face, surpris. M. Voinzin était debout sur son perron et son tuyau d’arrosage haut de gamme à pression variable était enroulé autour d’un de ses bras. Il en dirigea le jet vers eux.

— Maintenant, espèces de voyous, grogna-t-il en leur offrant sa meilleure imitation de Clint Eastwood, dégagez de ma pelouse ! 

— Ah ouais ? dit Gus. Qu’est-ce que tu vas… ? 

Le premier jet d’eau fit tomber avec précision la cigarette de la bouche de Gus. Le second fit sauter le briquet de sa main. Voinzin dirigea le tuyau vers son oreille, puis il le braqua de nouveau, cette fois-ci sur le nez de Gus.

— Dégagez… de ma pelouse ! répéta Voinzin.

Gus et Richie se retournèrent et partirent en courant.
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LAISSEZ-MOI SOUFFLER ! 

Dans la cuisine de Nat, des époques totalement différentes étaient représentées : un poêle à bois côtoyait un four à micro-ondes.

Nat y entra pour se préparer en vitesse de quoi déjeuner. Nikolai lui tendit un morceau de bois deux fois plus gros que lui et Nat le jeta par une ouverture dans le poêle qui ronflait. Des flammes surgirent. Épouvanté, Nik recula puis bondit à l’autre bout de la pièce, rebondit sur une chaise et atterrit sur la table à une bonne distance du poêle.

— Désolé, Nik, j’aurais dû te prévenir, dit Nat. Mais tu n’as aucune raison d’avoir si peur du feu.

Nik broyait du noir, perché sur la table de la cuisine. Nat mit un burrito congelé dans le micro-ondes. Tandis qu’il en maintenait la porte ouverte et parlait à Nik, Pernicieux, caché derrière le four, déploya ses deux longs yeux pédonculés pour qu’ils aillent jeter un regard furtif à l’intérieur. Il examina le burrito et sortit sans bruit de sa cachette.

Nat referma la porte du micro-ondes sans regarder et le mit en marche ; il ne s’était pas aperçu que la gargouille s’était glissée dedans.

— Tu sais, dit-il à Nik, la plupart des gens croient que les démons aiment le feu.

La lumière s’alluma et l’appareil ménager se mit à vrombir. À l’intérieur, Pernicieux était installé sur le burrito, un morceau de haricot et de fromage congelé dans la gueule. L’angoisse dilata les yeux du petit démon. Il commença à rougir et à fondre, et sa tête se mit à couler comme la cire d’une bougie.

Nat sortit une fourchette et un pot de sauce en sifflotant tandis que le micro-ondes faisait entendre son bourdonnement et que des cris étouffés s’en échappaient. « Ding ! » Le minuteur s’arrêta. Nat ouvrit le four et fronça les sourcils. Une sauce rouge nappait déjà son burrito, auquel il manquait une bouchée. Il regarda de plus près. La substance visqueuse évoquait vaguement une forme, une tête liquéfiée et imprécise.

— C’est pas vrai ! Ça sera quoi la prochaine fois ? (Nat secoua la tête et prit un bol en plastique.) Je jure que je ne sais pas comment Dhaliwahl s’en sortait.

Il versa les restes gélatineux de Pernicieux dans le récipient, qu’il mit au frigo. On distinguait les yeux du petit démon dans la gelée, encore vifs et brillants de malice alors qu’ils ne pouvaient que flotter. Pernicieux n’irait nulle part avant longtemps.

Nat s’affala sur une chaise près de la table. Le calme régna quelques instants et le garçon réussit presque à se détendre. Puis Nik souleva un énorme placard d’une seule main pour attraper un morceau de nourriture coincé dessous. Les verres rangés dans le meuble glissèrent. Nat leva les yeux juste à temps pour voir le premier verre tomber.

« Gling ! » D’autres verres suivirent. « Gling ! gling ! … gling ! »

Nikolai regarda Nat d’un air coupable. « Vlan ! » Il lâcha le placard et sortit précipitamment de la cuisine. Un dernier verre chancelait encore. Nat ne prit même pas la peine d’essayer de le rattraper… « Gling ! »

J’ai besoin de souffler un peu, se dit-il. Le seul événement normal de toute la journée avait été sa rencontre avec Sandy, quand elle lui avait demandé de l’appeler. Et il n’avait même pas su en tirer parti. Si seulement je n’avais pas été si lâche et que j’avais noté son numéro, regretta-t-il. Il froissa distraitement, dans sa poche, le reçu du prêt interbibliothèques qu’elle lui avait donné.
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DEMANDER SON CHEMIN

L’Homme Squelettique se trouvait à une bifurcation, sur une route au nord de Seattle. Il ne se souvenait pas de cet embranchement. De nombreuses années s’étaient écoulées depuis qu’il avait quitté la ville émeraude. Bien des choses avaient changé. La cité s’était développée. Tant mieux, pensa-t-il. Un maître du chaos pouvait donner le meilleur de lui-même protégé par l’anonymat des foules urbaines. Mais il devait d’abord retrouver le chemin jusqu’à la maison.

Il fit un signe de la main à une voiture qui approchait. Elle le dépassa à toute allure sans ralentir. Un autre véhicule arriva. Cette fois, l’Homme Squelettique tendit le bras en présentant sa paume. Le conducteur ralentit pour le regarder. Mais, lorsque Combustion sortit de la poche de l’Homme Squelettique pour jeter un coup d’œil et que Morve se hissa en suintant jusqu’à son épaule afin de mieux voir, la voiture accéléra et fila comme un bolide. À l’instar de leur maître, les démons tournèrent la tête pour la regarder s’éloigner.

L’Homme Squelettique n’avait pas vraiment envie de parler à des humains, mais il ne pouvait pas faire autrement. Lorsque la paire de phares suivante fut en vue, il montra la route du doigt. Crack s’élança et ouvrit une longue fissure dans la chaussée. L’asphalte s’écarta et une crevasse d’une trentaine de centimètres de large apparut, remplie de pierres et de morceaux de bitume.

La voiture arriva au niveau de la tranchée et ses pneus avant crevèrent immédiatement. Le conducteur tourna le volant, le véhicule se déporta, les pneus arrière éclatèrent à leur tour et la voiture alla s’écraser contre le poteau téléphonique qui se dressait sur la route au niveau de la bifurcation.

« Crash ! »

L’Homme Squelettique s’approcha de la voiture accidentée sans se presser, comme s’il sortait chercher son journal le matin. Les humains sont trop prévisibles, pensa-t-il.

Le véhicule était une épave écrasée. L’Homme Squelettique se dirigea vers la portière du conducteur, dont la vitre avait volé en éclats, et tapota sur l’épaule de l’homme blessé. La tête contusionnée et meurtrie du conducteur roula vers lui. L’Homme Squelettique montra le«Y» que formait la route.

— Sss’il vous plaît, dit-il d’une voix sifflante. Quel est le chemin le plus rapide pour ssse rendre à Queen Anne Hill ? 




8

NAT PREND UN RISQUE

Nat finit les corvées de l’après-midi etserendit dans le bureau, à la recherche d’un peu de calme. Il s’approcha de l’âtre à pas lents et déplaça légèrement une sobre urne en argile sur le manteau de la cheminée. L’inscription qu’elle portait indiquait : « RAJA DHALIWAHL ». Dix-neuf autres urnes s’alignaient sur la cheminée à côté de celle qui contenait les cendres de son mentor. Elles étaient en or, en cuivre martelé, en argile ; toutes de forme différente. Un nom était gravé sur chacune d’entre elles : « André LeFevre », « Yatabe le Vagabond », « George McFeen », « Vincent Lazano », « Michael Jones Francis » et bien d’autres. DHALIWAHL était le plus récent. Ils étaient tous représentés sur le manteau de la cheminée, chacun constituant un maillon de la chaîne ininterrompue des Gardiens.

Les démons étaient là avant l’aube de l’humanité, tapis au seuil de la perception humaine. Les hommes dotés de sens particulièrement développés pouvaient les voir, les entendre, sentir leur présence et leur odeur, sans doute même les goûter (même si Nat n’avait jamais entendu parler d’un Gardien qui avait essayé ça). Quelques-uns des plus singuliers de ces humains étaient recrutés comme apprentis pour devenir Gardiens. Personne n’obligeait ceux qui voyaient à s’engager. Il s’agissait simplement d’une vocation, à laquelle on pouvait ne pas répondre. De nombreux voyants n’étaient ni découverts ni formés et ne comprenaient jamais les manifestations du chaos qu’ils percevaient. Certains perdaient la raison et s’arrachaient littéralement les yeux ou se tranchaient une oreille en cherchant à couper le pont qui les reliait à la démence.

Les humains normaux recherchaient activement l’ordre et la sécurité, et, inconsciemment, ils ne prêtaient pas attention au chaos et aux activités démoniaques qui les entouraient. L’individu moyen pouvait frissonner en présence d’un démon de niveau inférieur, il pouvait l’entrevoir dans l’obscurité, ou l’entendre sous la forme d’un bruit indistinct dans le grenier. Mais les démons de niveau supérieur se dissimulaient avec une plus grande habileté et étaient plus dangereux. Certains allaient jusqu’à tuer.

Nat aimait beaucoup l’histoire des Gardiens. Il se remémora l’une des aventures de Yatabe le Vagabond que Dhaliwahl lui avait racontées. Yatabe était un Gardien intrépide, célèbre pour ses idées saugrenues. Il avait été le premier à émettre l’hypothèse selon laquelle, si on parvenait à réunir dans le même objet un démon acoustique, une apparition et un démon de la possession, on n’aurait plus qu’un seul démon à garder au lieu de trois. Naturellement, il avait omis de prendre en compte que l’unique démon hybride ainsi obtenu causerait au moins trois fois plus de problèmes, car il serait capable de changer d’apparence, d’émettre des sons et de se déplacer en même temps. Quand le spécimen de cette nouvelle espèce de démon l’avait entraîné dans une poursuite destructrice à travers un village asiatique dont les habitants, furieux, s’en étaient pris à lui avec des lances, Yatabe avait regretté d’avoir joué à l’apprenti sorcier.

Alors que Nat contemplait les urnes, l’énorme livre posé sur un piédestal à côté de la cheminée attira son regard. Les pages de ce très vieil ouvrage étaient jaunies et sur sa couverture en cuir craquelé étaient inscrites deux lettres : « G. D. » Le Grimoire des Gardiens de démons servait à communiquer les connaissances à chaque apprenti de manière officielle. Sa rédaction avait commencé sous l’ère de Jamala. Avant l’existence du Grimoire, la tradition se transmettait oralement. La première chose que Jamala avait écrite était un compte-rendu relatant comment il avait oublié une incantation importante et avait manqué de se faire jeter à terre par un démon de la possession du Troisième Ordre qui s’était emparé d’une charrette. Par la suite, les principales techniques de travail avaient été consignées par les Gardiens qui les avaient perfectionnées. Les expériences malheureuses avaient également été notées, à condition que le Gardien ait encore été en vie pour en témoigner. Par exemple, il est inutile d’accabler une apparition de remarques insultantes, car ce type de créature n’occupe que le plan visuel de l’existence et n’entend absolument rien.

Malheureusement, le Grimoire était écrit dans la langue de chaque Gardien. Certaines étaient des langues mortes : le latin, l’araméen, le sanscrit. Afin de s’initier parfaitement à l’art des Gardiens de démons, il fallait apprendre à lire les langues de dizaines de peuples étrangers et anciens. Pour l’instant, Nat n’en maîtrisait que deux. Il connaissait l’anglais, bien sûr, et son bengali était correct. Pour les autres, il avait encore du travail.

Nat s’affala sur le rebord de la fenêtre. Il sortit le reçu du prêt qu’il avait fourré dans sa poche en rentrant de la bibliothèque et visa la poubelle. Mais, au moment où il allait le lancer, il s’aperçut que Sandy y avait griffonné quelque chose : « 737-5467 ». Nat cligna des yeux. C’était son numéro de téléphone ! 

Il tendit le bras pour prendre le vieux combiné posé près de lui, mais ses cheveux se dressèrent sur sa tête, exactement comme si un démon se trouvait à proximité, et il hésita. Il était censé garder ses distances avec les filles, et il devait reconnaître que revoir Sandra Nertz l’effrayait un peu. Mais Dhaliwahl lui avait aussi dit qu’il devait toujours affronter ses peurs. Comme il y avait deux règles contradictoires, laquelle devait-il suivre ? Devait-il éviter la fille ou affronter sa peur ? Il inspira profondément et composa le numéro.

On décrocha.

— Bonjour, Sandy à l’appareil.

Nat blêmit. La peur. Il se demanda si elle la flairait à l’instar des démons.

— Bonjour, commença-t-il, je parle bien à Sandy ? 

Nat fit la grimace. Elle avait déjà dit son nom.

— Imbécile, chuchota-t-il entre ses dents, imbécile, imbécile, imbécile.

— Nathaniel, c’est toi ? 

— Euh… ouais, dit-il.

— Waouh ! s’exclama Sandy. Je ne pensais vraiment pas que tu appellerais.

— Eh bien, je, euh… j’ai trouvé ton numéro et, euh… et…

— … et peut-être que tu aimerais me proposer une sortie ? suggéra Sandy.

Un tintement frénétique s’éleva soudain des urnes, un peu comme si elles pouffaient. Nat leur jeta un regard furieux, couvrit le combiné et leur chuchota d’un ton féroce : 

— Fermez-la, ou je vous transforme en vases ! 

— Pardon ? demanda Sandy.

Nat se concentra de nouveau sur le téléphone.

— Je disais, euh… « Ramène-toi. » Juste : « Ramène-toi et apporte un vase. »

— Oh ! c’est gentil ! Et il se trouve justement que je suis libre ce soir.

— « Ce soir » ? 

— Je serai là dans quelques minutes. Ne t’en fais pas, je sais où tu habites. Ton adresse se trouve sur ton compte de lecteur.

— Ah ! fit Nat, stupéfait.

— À tout de suite, dit Sandy.

Nat raccrocha. Il dégoulinait de sueur. Il déverrouilla la vieille fenêtre, força la vitre à coulisser pour laisser entrer un peu d’air frais et s’essuya le front. Puis il jeta un coup d’œil à l’autre bout de la pièce. Nik était accroupi, et soufflait bruyamment comme un démon, une griffe noueuse enfoncée dans l’oreille.

— Oh non ! s’écria Nat. Elle ne peut pas venir ici ! 

Il saisit le Grimoire des G. D. et se dépêcha de sortir ; il était si troublé qu’il avait laissé la fenêtre du bureau grande ouverte.
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SE PRÉPARER À RECEVOIR UNE INVITÉE

— Écoutez-moi... Écoutez-moi tous ! aboya Nat. Soudain, des craquements, des grondements, des chuchotements et des murmures, qui semblaient émaner à la fois de derrière, d’au-dessus et d’à côté de Nat, résonnèrent dans toute la maison.

— Pour ceux d’entre vous qui ne sont pas encore au courant, une fille sera bientôt là. (Encore plus de jacassements et de bruissements.) Si vous pouviez juste rester tranquilles un petit moment, ce serait super.

Un morceau de moulure décorative qui ornait le mur sortit ses jambes et s’éloigna en trottinant comme une canne. Il se dirigea vers l’étage afin de colporter la nouvelle.

— Pourriez-vous rester cachés quelques petites minutes ? S’il vous plaît ? 

Quelque chose sortit en volant du bureau : un grand livre relié qui utilisait sa couverture en guise d’ailes. Nat se jeta au sol. L’objet volant piqua à travers le vestibule et le manqua de peu.

Tout à coup, le tapis s’enroula autour de Nat et essaya de l’envelopper comme un feuilleté à la saucisse.

— Ça suffit ! cria-t-il.

Il se dégagea d’un bond au moment où toute une volée de livres de poche se mettait à voltiger à travers le vestibule, suivie d’une bibliothèque. Cette dernière avançait en sautant et essayait de refermer ses étagères sur les livres en fuite pour les récupérer.

Les têtes sculptées commencèrent à hurler : 

— NATHAAAANIEL ! 

— NATHAAAAAAANIEL ! 

Nat saisit un rouleau de scotch et en appliqua rapidement un bout sur chaque bouche.

— NATHA…

Il se précipita dans sa chambre. Même s’il n’avait pas de temps à perdre, il s’arrêta devant un cadre contenant une vieille photo de lui à l’âge de douze ans, le visage souriant, entouré de sa mère et de son père. Il chuchota à ses parents : 

— Elle vous plairait.

Nik et Tourbillon étaient assis sur sa commode. Nat prit une petite boîte à secrets décorée et en dévissa le couvercle. La boîte avait les dimensions d’un Rubik’s Cube et son fonctionnement tenait de la bouteille dans laquelle un génie est enfermé et du panier de transport pour animaux. Il fit signe aux démons d’entrer à l’intérieur. Quand ils s’approchèrent, la boîte les aspira à la manière d’un aspirateur. Nat revissa le couvercle, attrapa sa veste et inspira profondément.

— Bon, j’ai mon manteau et mes favoris sont dans la boîte, pourtant je sais que j’oublie quelque chose.

Quelque chose au sujet d’une fenêtre, se dit-il. Il regarda par la fenêtre la rue calme, le soleil qui se couchait sur la baie et le jardin plein de fleurs et parfaitement entretenu de M. Voinzin…

Quelques minutes plus tard, Nat avançait à quatre pattes au milieu des rosiers et des hortensias de M. Voinzin. Il ne savait pas quel genre de bouquet convenait le mieux pour un rendez-vous avec une fille, mais il se disait qu’il devait trouver des fleurs aux couleurs vives et qui, de préférence, ne manqueraient pas à Voinzin. Il en choisit des jaunes. Puis des rouges. Il pensa qu’il ferait mieux de s’en tenir là, mais quelques fleurs blanches iraient bien avec les jaunes et les rouges. Une lumière s’alluma dans la maison de Voinzin. Nat s’aplatit au sol et se figea. Il entendit alors quelque chose d’encore plus inquiétant. Une voiture approchait. Il y avait très peu de circulation dans sa rue. Ce devait être Sandy.




10

SE TAPIR, ATTENDRE, SALIVER

La Bête monta les marches de l’escalier du sous-sol en bondissant et s’accroupit devant la porte en fer. Avec d’amples et lents mouvements, elle aiguisa ses griffes incurvées sur la surface métallique.

Le garçon humain de l’autre côté du battant était sorti de la maison. C’était dans ces moments-là que la Bête éprouvait la solidité de la porte en métal. Elle tentait aussi d’ouvrir la trappe tous les jours ; elle la griffait et elle la poussait, elle attendait.

La Bête saliva à l’idée de ce à quoi elle avait presque goûté, tout à l’heure, au souvenir de sa récompense pour être restée suspendue toute la matinée, sans un bruit, dans le conduit à pâtée. Mais, juste au moment où elle s’apprêtait à plonger ses dents dans la jeune chair chaude, quelque chose l’avait frappée avec force sur l’arrière de la tête. Elle frotta la bosse sur son crâne et gronda. Elle trouverait une autre occasion. Le garçon était négligent, comme la plupart des gamins. Il commettrait une autre erreur.
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SANDY ARRIVE

Sandy arriva devant la maison de Nat dans la vieille Volvo rouillée de ses parents. Elle braqua et contre-braqua plusieurs fois en faisant grincer l’embrayage, puis le véhicule eut un soubresaut et s’immobilisa. Elle était garée. Mal.

Sandy sortit, lissa sa jupe qui lui descendait jusqu’aux chevilles, et ajusta son pull rose. Elle avait tenté de choisir une tenue décontractée, pourtant elle avait l’impression de s’être trompée de chemin pour aller à l’église et d’avoir atterri ici. Elle portait un vase.

Sandy fit face à l’énorme vieille bâtisse se dressant devant le soleil qui se couchait sur les îles San Juan.

— Waouh ! s’exclama-t-elle.

La maison ne ressemblait pas exactement à Nat. Nat était juste bizarre, tandis que la demeure donnait vraiment la chair de poule. Mais c’était son premier vrai rendez-vous. Chair de poule ou pas, se dit-elle, j’arrive. Et elle poussa le portail en fer forgé.

L’allée était usée et pleine de crevasses. Sandy ne mettait jamais de talons au lycée : cette paire était restée dans son armoire sans être portée une seule fois pendant plus d’un an. Elle trébucha en remontant l’allée avec précaution, à la lumière déclinante du crépuscule. Elle sautillait de pierre en pierre dans des chaussures qui lui faisaient l’effet de minuscules échasses, persuadée que Nat finirait par se demander où elle était, et que, quand il sortirait, il la trouverait étalée de tout son long dans son jardin, les deux chevilles cassées.

Elle réussit à atteindre le perron sans tomber. Mais, lorsqu’elle posa le pied sur une marche, elle la sentit bouger sous sa semelle. Elle se hissa sur une autre marche avec circonspection. Celle-ci paraissait solide. Elle leva les yeux et découvrit un autre détail étrange. De gros verrous étaient installés sur la porte… à l’extérieur.

Sandy se retourna et regarda sa voiture. Elle eut soudain très envie de prendre la fuite. Au fond, que savait-elle sur ce garçon ? Il serait plus raisonnable de partir sans attendre et d’appeler pour annuler ce rendez-vous, une fois qu’elle serait en lieu sûr. Mais elle aventurosait. Elle s’avança vers la porte.
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UNE FILLE DANS LA MAISON

Nat se précipita vers le grand miroir de l’entrée. Il fronça les sourcils. Le miroir réfléchissait ses vêtements, mais il y avait un crâne blanc à la place de sa tête et ses mains étaient squelettiques.

Nat ne lui fit pas le plaisir de se plaindre. Il se contenta d’ajuster son pantalon de ses doigts décharnés et de lisser sa chemise. Il inspira profondément et s’avança vers la porte d’entrée.

Sandy s’apprêtait à frapper quand Nat ouvrit brusquement.

— Ah ! cria-t-elle, surprise. Te voilà.

— Salut, dit Nat.

Il fit passer le bouquet par l’entrebâillement de la porte. Sandy tendit son vase. Nat y glissa les fleurs sans mettre un pied dehors.

— Merci, dit Sandy. Elles sont splendides. Où les as-tu trouvées ? 

Nat se frotta les mains. Sandy vit de la terre encore humide tomber sur ses chaussures immaculées.

— À côté, répondit-il.

Ils restèrent là, immobiles, dans un silence gênant, pendant quelques instants ; ils ne comprenaient pas plus l’un que l’autre comment ils s’étaient retrouvés ensemble sur le pas de la porte.

— Je peux entrer ? proposa finalement Sandy.

— Non ! s’écria Nat sur un ton un peu trop ferme. Il ne vaut mieux pas, crois-moi. C’est le bazar à l’intérieur. Tu sais, les vieilles maisons, toutes ces vieilleries. Je vais juste chercher un peu d’argent.

Nat disparut et lui claqua la porte au nez.

Sandy se balança d’un pied sur l’autre, déconcertée. Elle tourna de nouveau son regard vers sa voiture, encore indécise. Soit elle entrait dans cette maison qui donnait la chair de poule, soit elle restait seule chez elle. T cap, pensa-t-elle. Elle prit une profonde inspiration, mit son vase sous son bras et tendit la main vers la poignée.

Nat se précipita dans la salle à manger. Une table de banquet aux pieds en forme de griffes occupait toute sa longueur. Michael Jones Francis, le grand Gardien anglais, l’avait capturée dans un château abandonné en Écosse, il y avait bien longtemps. Dans le Grimoire, Francis disait avoir trouvé trois chercheurs de trésors parfaitement morts autour de l’énorme table, découpés en petits morceaux, comme s’ils avaient été déchiquetés par un lion.

Nat se dépêcha de traverser la pièce, dos au mur, tout en prenant garde à ne pas déranger la chose massive. Sur la pointe des pieds, il s’approcha d’un petit coffre. Ce dernier était rempli de diamants, de pièces d’or et de toutes sortes d’autres trésors que les Gardiens avaient amassés au cours des siècles. Alors qu’il se saisissait d’un billet de vingt dollars actuels, Nat entendit la porte d’entrée s’ouvrir en grinçant.

— Oh non ! …

Il revint sur ses pas ; dans sa précipitation, il trébucha contre une patte de la table-dragon. À sa grande horreur, elle bougea. Il esquiva une des griffes qui manqua de frapper sa jambe et qui déchira son pantalon au passage. Il se jeta par la porte et fila à quatre pattes à travers le vestibule. Il faillit rentrer la tête la première dans les rotules de Sandy. Il en eut le souffle coupé.

— Oh ! mince ! Tu es entrée.

Sandy aperçut sa jambe de pantalon déchirée.

— Tout va bien ? 

— Ouais. Mon pantalon s’est juste accroché à la table.

Sandy tendit le bras pour l’aider à se relever. En sentant la main de Sandy dans la sienne, il s’étonna qu’elle soit si menue. Ils restèrent debout à se regarder. Nat essaya de parler. Il en fut incapable.

Sandy parcourut le vestibule des yeux.

— C’est incroyable tout ce qu’il y a ici, dit-elle. Tes parents collectionnent les antiquités ? 

Nat détourna le regard.

— Non. J’ai, euh… je viens d’en hériter.

— Tout ceci t’appartient ? 

— Disons plutôt que je leur appartiens. Tu n’as touché à rien, si ? demanda-t-il.

— Non, dit-elle.

— Et rien ne t’a touchée ? 

Sandy secoua la tête, perplexe.

Nat la prit par le bras et l’entraîna vers la porte d’entrée.

— On devrait y aller.

Dans les ténèbres au-dessus d’eux, un livre de poche voltigea en décrivant un cercle ; il se positionna en les prenant pour cibles, prêt à fondre sur eux. Sandy se retourna et chercha des yeux d’où venait ce bruit.

— Des chauves-souris, dit Nat.

Des pas lourds résonnèrent dans le couloir. Ils se rapprochaient. « Boum ! boum ! boum ! »

— La chaudière ! dit Nat d’un ton brusque. Si on y allait ? 

— D’accord.

Sandy haussa les épaules.

Dans la cuisine, Pernicieux, à présent coagulé en une gargouille en gelée de la forme du bol, sortit furtivement du récipient en plastique. Il poussa la porte du frigo et fila dans le vestibule.

Nat était si occupé à empêcher Sandy de remarquer qu’une dizaine de moulures murales s’étaient lentement décollées qu’il ne fit pas attention à Pernicieux.

Sandy tenta de sourire alors que Nat la poussait pour qu’elle avance.

— La prochaine fois, peut-être que tu pourrais me faire visiter la maison ? dit-elle.

Sandy franchit le perron en trébuchant et dégringola jusqu’au pied des marches, car Nat l’avait poussée une fois de plus sur le seuil.



 Quand Nat sortit, Pernicieux se glissa furtivement derrière lui, sans être vu, et s’élança vers la voiture de Sandy.

Après avoir recouvré l’équilibre, Sandy se retourna et dévisagea Nat, déconcertée. Il fermait la porte à clé avant de mettre les verrous extérieurs. Derrière lui, un énorme vacarme résonna dans la maison.

« Badabouuum ! »

Nat se contraignit à sourire comme s’il n’avait rien entendu.

— Alors, où vont les ados normaux ? 

— Tu veux dire : où vont normalement les ados ? rectifia-t-elle.

— Ouais, c’est ce que j’ai voulu dire.

Sandy réfléchit quelques instants.

— Au centre commercial ? 
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RENTRER À LA MAISON

L’Homme Squelettique atteignit le bas de Queen Anne Hill, leva les yeux mais ne sourit pas. Ce retour à la maison, pour ainsi dire, avait une saveur aigre-douce. Surtout aigre.

Il n’avait pas encore décidé ce qu’il ferait, une fois arrivé. Dhaliwahl n’était plus sur son chemin. Cela, il le savait. Cependant, traiter avec le chaos pouvait se solder par un coup de poignard dans le dos. Il ignorait ce qui l’attendait, là-bas. Peut-être qu’il n’aurait qu’à entrer et prendre la relève. Néanmoins, il pourrait se heurter à de la résistance. Il devrait certainement faire face à un nouveau Gardien, un apprenti. Mais il était prêt à se battre pour reprendre ce qui lui appartenait de plein droit.

L’Homme Squelettique ne doutait pas de ses aptitudes. Il avait su mettre à profit ses années d’absence. Pendant cette période, il avait fouillé la Colombie-Britannique à la recherche de démons, il s’était exercé à les trouver, à s’en faire obéir et même à les détruire. Aucun autre Gardien n’avait jamais pratiqué l’art de tuer. C’était interdit. Pourtant, sans mentor prêcheur pour l’en empêcher, il avait appris à épouser le chaos, à faire partie de lui et à utiliser sa force destructrice pour servir ses intérêts. Désormais, sa puissance était telle qu’aucun Gardien traditionnel ne pourrait jamais l’égaler.

En outre, trois favoris l’accompagnaient, ce qui était autant que pour les grands Gardiens. La plupart des Gardiens en possédaient un, certains des plus forts en avaient deux, mais seuls ceux dotés d’aptitudes exceptionnelles, des Gardiens renommés comme Michael Jones Francis et Yatabe le Vagabond, en avaient jamais rallié trois. Il était écrit dans le Grimoire des Gardiens que conserver plusieurs démons trop près de soi pouvait rendre un Gardien fou. Bah !  se dit-il. Il se nourrissait de leur désordre. Canaliser la puissance chaotique de trois favoris à travers son corps lui donnait la force de marcher des centaines de kilomètres sans même se fatiguer. Et il ne me reste plus que trois ou quatre kilomètres à parcourir, pensa-t-il.

L’Homme Squelettique commença à gravir la colline. Il se demanda si le corniaud enquiquinant était encore là, ainsi que la Bête. Cette dernière ferait un excellent quatrième favori.
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LE CENTRE COMMERCIAL

Nat et Sandy entrèrent au niveau du rez-de-chaussée dans le centre commercial Westlake Center, qui s’élevait sur plusieurs étages.

— La cafétéria est en haut, dit Sandy. Il y a un restaurant qui s’appelle Les Burritos de Bombay et qui est tenu par un type indien et sa femme mexicaine. Tu aimes la nourriture indienne ? 

Nat sourit et monta avec Sandy sur l’escalier roulant ; sa jambe de pantalon déchirée flottait.

Pernicieux les suivait de loin, en cachette. C’était un virtuose du déguisement par métamorphose. Un moment, il cabriolait derrière Nat et Sandy sous l’aspect d’un papier d’emballage emporté par le vent et, l’instant suivant, il se faisait transporter en prenant la forme d’une énorme boule de chewing-gum collée à la chaussure de quelqu’un. Il ne reprenait sa véritable apparence que lorsqu’il sentait qu’aucun humain ne le regardait. Il trottina sur la plate-forme au pied de l’escalier roulant, et se métamorphosa pour se confondre avec une statue. Une vieille dame avec une canne monta sur une marche ; sa robe se balança dangereusement près de Pernicieux.

Sandy et Nat se laissaient porter par l’escalier mécanique.

— On dirait que l’auteur des tableaux qui sont chez toi était une âme tourmentée et solitaire, dit Sandy.

— J’essaie de m’épargner le même sort, répondit Nat.

— Pourquoi ? Tu es peintre ? 

— Non. Mais je sais ce qu’il ressentait, expliqua Nat.

Ils descendirent de l’escalier roulant au moment où la vieille femme derrière eux perdait l’équilibre. Elle agita les bras et tomba à la renverse quand sa robe fut avalée par l’escalier, là où Pernicieux l’avait coincée.

« Boum ! pan ! boum ! badaboum ! pan ! »

Nat et Sandy, qui ne s’étaient aperçus de rien, se dirigèrent vers Les Burritos de Bombay.

Non loin de là, un magasin de vêtements attira l’attention du petit démon, qui se faufila à l’intérieur. Il longea furtivement une rangée de cabines d’essayage, ouvrant des portes sur des clientes à moitié vêtues, faisant tomber des habits des patères et répandant des épingles sous des pieds nus.

Dans la cafétéria, Sandy et Nat se trouvèrent une table.

— C’est la première fois qu’un garçon m’emmène dîner lors du premier rendez-vous, dit Sandy.

— Je n’ai jamais vraiment eu de premier rendez-vous, répondit Nat.

— C’est drôle.

— Pourquoi ? 

Nat ne savait plus où se mettre.

— Parce que, dit-elle, moi non plus, pas vraiment.

— Mon tuteur me l’a toujours interdit, précisa Nat.

— Ton tuteur ? 

— Mes parents ont disparu dans une tempête extrêmement violente quand j’avais douze ans.

— Oh ! je suis vraiment désolée ! dit Sandy. Où es-tu allé ? 

— Chez différentes personnes. Des gens que je n’aimais pas. Mais c’est pas grave : ils n’avaient pas l’air de m’aimer beaucoup non plus. Je n’étais pas comme les autres enfants. (Nat détourna les yeux et regarda par-dessus la balustrade.) On dirait que les services de secours s’occupent d’une vieille dame, en bas.

— Et maintenant ? 

Sandy revint au sujet qui l’intéressait.

— Mon tuteur m’a trouvé à l’agence d’État de placement des enfants. J’étais son apprenti jusqu’à il y a un mois.

— L’école à domicile ? 

— En quelque sorte.

— Pourquoi je ne t’ai pas vu plus tôt, à la bibliothèque ? 

Nat remua sur son siège, mal à l’aise.

— C’était une formation intensive.

— Alors, qu’est-ce que tu fais ? 

— C’est important ? 

— Je suis curieuse, c’est tout. Je veux dire : comment tu t’en sors ? Tu as mon âge.

— J’ai tout ce dont j’ai besoin, sauf…

— Sauf quoi ? 

— J’sais pas. Des sorties au centre commercial avec une amie, par exemple.

Sandy rougit.

— Mais qu’est-ce que tu fais, vraiment ? Maintenant, je meurs d’envie de le savoir.

— Je suis une sorte de conservateur.

— Moi aussi ! Enfin, je suis une formation pour archiver les livres. Mais bon, tu le savais déjà. Quel genre de conservateur ? De musée ? 

— Non.

— D’antiquités ? Ces choses extraordinaires, chez toi ? 

—Écoute, fit Nat d’un ton brusque. Je ne peux pas te le dire.

— Désolée.

Sandy piqua du nez dans son assiette.

Nat se frappa le front pendant qu’elle avait les yeux baissés. Je suis un imbécile, pensa-t-il. Il tenta d’arranger les choses.

— Ce que je peux te dire, c’est que je suis censé y consacrer toute mon attention, en permanence. Mon mentor a dû me rabâcher des millions de fois que, si je ne faisais pas ne serait-ce qu’une seule corvée, ce serait…

— … la fin du monde ? termina Sandy.

— Exactement ! s’écria Nat.

— Je croirais entendre mes parents.

— Il n’arrêtait pas de me casser les pieds avec les devoirs et les responsabilités.

Sandy se pencha tout près de lui, sourit et chuchota : 

— Eh bien, tu n’es pas à ton travail, ce soir, et le monde a l’air de continuer à tourner, tu ne trouves pas ? 
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DES CAMBRIOLEURS

Gus et Richie descendaient la rue sombre de Nat sur leurs skate-boards. En l’absence d’éclairage public, leurs vêtements foncés les rendaient presque invisibles. Ce qui convenait parfaitement à Gus, qui zigzaguait avec nonchalance de gauche et de droite pour vérifier, au passage, si les portières des voitures étaient bien fermées en actionnant leur poignée.

Il parvint au niveau de la vieille Chevrolet de Voinzin, tourna pour s’arrêter, puis se pencha et regarda à travers la vitre, plus par curiosité que dans l’espoir de trouver quelque chose à voler. Gus appelait ce genre de voitures des « v.e.a.u. », ce qui voulait dire des « vieilles épaves avançant ultra-lentement ».

— Meuh ! (Gus se tourna en riant vers Richie, qui s’était arrêté derrière lui.) Un gros v.e.a.u., là, mec.

— Allez viens, mon pote, dit Richie. Le vieux va nous voir. Si on se tirait de cette colline et qu’on allait voir ce qui se passe en ville ? 

Gus secoua la tête, sortit un tournevis de sa poche de pantalon et raya rapidement la portière de la voiture de Voinzin en traçant un«G». Il se tourna ensuite vers la maison de Nat. Quelque chose attira son regard. Il la regarda fixement pendant plusieurs secondes. Ça allait lui revenir.

— Allez, viens…, l’exhorta Richie.

— Attends, mon pote, dit Gus. Y a un truc qui m’est venu.

Alors, il la vit : la fenêtre du bureau au rez-de-chaussée était entrouverte. Gus eut un large sourire.

— On arrive…



 Richie se glissa par la fenêtre derrière Gus, qui se trouvait déjà à l’intérieur et observait, perplexe, les urnes cinéraires. Ils avaient dissimulé leurs skate-boards dans les buissons, dehors.

Gus s’approcha du manteau de cheminée des anciens Gardiens et choisit un des récipients.

— C’est quoi ces trucs complètement dingues ? 

Richie le rejoignit sans se presser.

— Je crois que c’est…

Mais Gus avait déjà enfoncé un doigt à l’intérieur. Il remua les cendres, puis fourra son doigt dans sa bouche pour goûter la poudre grise.

— … les cendres de personnes mortes, acheva Richie.

Gus cracha par terre.

Richie secoua la tête.

— Tu ferais mieux de ne pas y toucher. Ce n’est pas bon pour ton karma.

Gus, sans tenir compte de ce que lui disait Richie, saisit l’urne de Yatabe le Vagabond.

— Si les mauvais karmas n’existaient pas, je n’aurais pas de karma du tout.

Le rire de Gus s’éleva en un gloussement aigu pendant qu’il ouvrait le pot et le renversait brutalement. Mais rien n’en sortit.

— C’est vide, se plaignit Gus.

— Écoute, mon pote, s’obstina Richie, nous ne devrions pas faire ça. Il n’y a rien que des vieux trucs, de toute façon. Allons-nous-en d’ici.

Gus reposa l’urne inoccupée de Yatabe sur le manteau de cheminée sans en avoir correctement vissé le couvercle.

— Allez, viens, espèce de mauviette, on ne risque rien à jeter un coup d’œil dans deux ou trois pièces de plus.

Avant que Richie ait pu lui répondre, Gus sortit par la porte du bureau et s’aventura dans le couloir obscur. Richie se retourna pour regarder une dernière fois par la fenêtre ouverte le ciel nocturne éclairé par la lune, puis il secoua la tête et suivit son ami dans les sombres profondeurs de la maison.

Tandis que Gus et Richie avançaient en silence dans le couloir, les têtes du banc les suivaient des yeux. Derrière eux, le couvercle mal fermé de l’urne de Yatabe se remit en place. « Scriiitch… clic ! » Gus et Richie firent volte-face et s’accroupirent tous deux comme des ninja maladroits, mais ils ne parvinrent pas à identifier le bruit. Ils fouillèrent l’obscurité du regard.

— C’est rien, fit Gus d’un ton brusque.

— Continue, toi, dit Richie. (Il saisit l’objet le plus proche, la boîte à secrets décorée de Nat.) Je vais rester ici pour examiner ça.

— Comme tu veux, mec, dit Gus.

Il s’enfonça plus profondément dans la maison ; ses pas résonnèrent à travers le plancher jusqu’au sous-sol.
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QUELQUE CHOSE SENT BON

L’odeur des jeunes vagabonds parvintjusqu’à la Bête. Elle flaira alors sa proie naturelle. Il y en avait deux. La Bête les écouta avancer avec gaucherie dans la maison au-dessus, terriblement alléchants mais hors d’atteinte. Cette odeur était exaspérante.

La Bête rejoignit d’un pas pesant le conduit à pâtée et entreprit de grimper, une griffe après l’autre, à l’intérieur de la carcasse métallique. C’était une ascension difficile, même avec des membres si puissants. Les prises étaient rares sur le métal glissant, en dehors de celles que la Bête s’était faites au cours des années : des creux et de profondes rayures. Elle se hissa en haut petit à petit, mais la trappe au bout était bien verrouillée, comme toujours. Elle grogna et redescendit vers le sol en terre battue qui se trouvait loin, très loin en contrebas et qu’elle avait l’habitude d’arpenter en salivant.

Sans pouvoir se l’expliquer, la Bête avait la vague impression qu’une occasion se présentait. Elle se laissa tomber sur ses six membres et longea en bondissant à la manière d’un singe les parois de la salle profonde et obscure. Elle espérait, malgré son intelligence limitée, entendre le claquement d’un verrou qu’on tirerait sur la porte en fer en haut des marches. Longtemps auparavant, ce même verrou avait été poussé pour l’enfermer dans cette prison dépouillée. La porte avait toujours constitué un obstacle infranchissable, mais, à présent, il se passait quelque chose de l’autre côté. La Bête s’approcha furtivement de l’escalier en pierre dont les marches usées avaient été taillées à même la roche brute de la paroi et écouta. Elle guetta ce bruit, prête à gravir les nombreuses marches raides qui la séparaient de la porte en fer.
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EXPLORER

Gus avança dans le couloir et regarda le décor d’un air désapprobateur. Les tableaux accrochés aux murs lui rendirent son regard. Leur souffrance était si tangible que Gus se demanda quel genre d’horreurs avait vues l’artiste pour peindre des œuvres pareilles. Il tenta de rire, mais le son résonna dans la maison plongée dans l’obscurité d’une façon qui ne lui plut pas.

Eh ! eh ! c’est juste une vieille bicoque !  se dit-il.

Néanmoins, il n’était pas rassuré.

Gus n’avait pas remarqué grand-chose valant la peine d’être emporté. Il tendit le bras pour toucher un masque en bois grotesque. À cet instant-là, des pas lourds retentirent dans le couloir.

— Richie ? …, appela-t-il à voix haute. C’est toi, trou du cul ? 

Il n’obtint pas de réponse, mais un bruissement s’éleva à l’autre bout du couloir. Gus se retourna brusquement, les yeux écarquillés, et recula. Il n’était pas une mauviette, mais ces bruits bizarres le faisaient un peu flipper. Que Richie se soit dégonflé n’arrangeait rien. Soudain, il heurta un gros obstacle. « Boum ! »

Il tomba sur le dos et jeta des regards effarés autour de lui. Puis il comprit qu’il avait buté contre un énorme chien. Gus roula des yeux, soulagé.

— C’est toi qui faisais c’bruit ? 

Il se remit debout tant bien que mal et assena un mauvais coup de pied à Bel.

— Putain, on dirait que je suis une aussi grosse mauviette que Richie ! 

Il rit.

Tout en allant et venant dans le bureau, Richie dévissait distraitement le couvercle de la boîte à secrets. Il attendait que Gus revienne, ou que le gamin ou ses parents rentrent chez eux. Cette maison faisait se dresser ses cheveux sur sa tête et il se disait qu’il pourrait déguerpir dès qu’il les entendrait sans être une mauviette pour autant.

Il aperçut alors le livre qui se trouvait sur un piédestal. Il aimait les livres, et celui-là avait l’air vraiment sympa. Il posa la boîte et s’approcha du grand grimoire relié en cuir. Il l’ouvrit vers le début. Il était écrit dans des langues inconnues et contenait une série de dessins schématiques représentant une personne entourée de monstres, contre lesquels elle luttait ou avec lesquels elle était amie, il ne savait pas trop. Il prit le livre et commença à le feuilleter.

Derrière lui, Nik s’extirpa de la boîte de Nat et se retrouva libre et parfaitement visible. Il cligna des yeux en se demandant où était allé son Gardien et qui était cet humain. Puis il entendit Gus ouvrir la porte de la pièce où on leur donnait à manger et il partit à toute vitesse voir de quoi il retournait.
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C’EST LE CHAOS DANS LA CAFÉTÉRIA

Alors que Nat et Sandy mangeaient en se faisant des sourires, les cheveux de Nat se dressèrent soudain sur sa tête.

Au même moment, Pernicieux se précipita sous une table non loin de là. Oh non !  pensa Nat. Comment est-il arrivé ici ?  Il devait détourner l’attention de Sandy pour choper Pernicieux et le cacher avant qu’il commette une méchanceté.

Nat montra un endroit de la cafétéria, derrière Sandy, où il n’y avait rien de particulier.

— Waouh ! regarde un peu ça ! 

Lorsque Sandy se retourna, Nat chuchota d’un ton féroce à Pernicieux : 

— Viens ici ! 

Il lui montra sa poche, mais Pernicieux déguerpit, trop content de se retrouver en liberté dans un lieu public pour coopérer.

En regardant du côté que Nat lui avait indiqué, Sandy croisa par hasard le regard d’une superbe fille de seize ans parfaitement maquillée qui se dirigeait vers eux.

— Oh ! oh ! … (Sandy fronça les sourcils.) Chelsea Wallace.

Tous les garçons de la cafétéria suivirent Chelsea des yeux tandis qu’elle passait en se déhanchant, sa cour composée de deux admiratrices à peine moins éblouissantes dans son sillage.

— Regardez, les filles. (Chelsea sourit d’un air narquois à ses amies.) C’est la petite bibliothécaire du centre. (Elle s’arrêta à côté de la table de Sandy.) Alors, Sandy Nertz, c’est ton petit copain, ton cousin, ou les deux ? 

La cour de la jeune fille pouffa.

— Allez viens, Nat, dit Sandy. On ferait mieux d’y aller.

Mais Nat cherchait toujours Pernicieux. Il aperçut le petit démon qui trottinait derrière Chelsea, métamorphosé en carreau.

— Pernicieux ! souffla-t-il.

L’adolescente se rembrunit.

— Qu’est-ce que ça signifie ? 

Nat leva les yeux, déconcerté.

Une des amies de Chelsea dit : 

— Ça signifie que tu penses que tu es trop cool.

— Non, je crois que ça signifie que tu couches avec tout le monde, dit l’autre.

Sandy ne put s’empêcher de sourire.

— « Prétentieuse » et « vicieuse », dit-elle. Bien essayé, mais « pernicieuse » signifie en fait que tu essaies de créer des ennuis.

— Merci Larousse, dit Chelsea, mais quand j’aurai besoin d’une encyclopédie…

— D’un dictionnaire, la corrigea Sandy.

— … je te ferai signe. (Chelsea tourna ses yeux aux cils chargés de mascara vers Nat.) Alors, petit nouveau bizarroïde (elle ricana suffisamment fort afin d’être sûre que tous les ados présents dans la cafétéria se retournent pour la regarder), tu sais ce que je pense ? …

Elle fit un pas en arrière, ravie de bénéficier d’un public si nombreux, et planta son talon en plein sur Pernicieux. L’air contenu dans les poumons du petit démon fut expulsé d’un coup et produisit le grognement démoniaque le plus long et le plus mouillé que l’on puisse imaginer.

« Plllbbbbbbbt ! »

Chelsea se figea. Son visage devint livide tandis que sa vie sociale tout entière défilait en un éclair devant ses yeux. Les ados la dévisagèrent, mais personne n’aperçut Pernicieux. Ils ne voyaient que Chelsea et n’entendirent que le bruit d’un pet retentissant. Ils se mirent à pouffer dans leur barbe, puis de plus en plus fort, et leurs rires formèrent un immense concert qui ne cessa d’enfler. Même ses deux copines riaient.

Nat profita du chaos qui régnait pour se jeter sur Pernicieux. Il l’attrapa et le fourra dans sa poche sans se faire remarquer. Il était le seul à ne pas avoir les yeux rivés sur la fuyarde, qui avait déjà parcouru la moitié du chemin qui la séparait de la sortie. Habituée aux chaussures à talons, elle était capable de courir très vite.

Lorsque Nat se releva, le service de sécurité du centre commercial était là ; ce tohu-bohu n’était pas à leur goût.

— On dirait que vous n’êtes pas étrangers à tout ça, tous les deux, dit un agent. Je crois qu’il serait préférable que je vous escorte vers la sortie.

— Je suis désolé, dit Nat à Sandy pendant que l’agent les accompagnait vers l’escalier roulant. Je n’ai pas voulu te gâcher la soirée.

Sandy semblait en proie à des émotions conflictuelles, comme si elle allait se mettre à rire, ou à pleurer, ou les deux en même temps.

— J’ignore ce que tu as fait ou comment tu l’as fait, dit-elle, mais tu n’as pas à t’excuser d’avoir pris ma défense.
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NE VA PAS AU SOUS-SOL

Gus se tenait devant l’auge, dans la salle de bains, le pantalon baissé. Nik se faufila entre ses jambes et alla se tapir sous la cuve ; il regarda la manière dont Gus l’utilisait d’un mauvais œil. Il sortit de l’obscurité pour flairer les pieds du garçon. Il observa les lacets de ses chaussures, fit un large sourire, et tendit le bras vers eux.

Gus, qui ne se doutait de rien, passa ses deux mains dans ses cheveux gras. Il ondulait des hanches tandis que, téméraire, il faisait pipi sans les mains.

— Tu sais, tu as raison, Richie ! hurla-t-il. Y a rien à prendre dans cette maison. Pas d’ordinateur portable, pas de télé, pas de Xbox. On n’aura qu’à y aller dès que j’aurai fini ici.

En dessous de Gus, Nik souleva le manche d’un balai à franges. Il le balança en arrière comme s’il lançait une canne à pêche, puis assena un coup violent.

« Paf ! »

Gus sentit quelque chose s’abattre sur ses parties les plus sensibles. Il poussa un cri, et recula précipitamment en baissant des yeux horrifiés. Il vit une horrible créature trapue aux vilaines dents tapie sous l’auge. Elle tenait un balai à franges, qu’elle lança en arrière, prête à frapper de nouveau.

Gus tituba jusqu’à la porte et trébucha dans le couloir, le souffle court. Sans qu’il sache comment, il trébucha et s’écroula comme une masse.

« Boum ! »

Il gémit, se remit péniblement debout, et s’élança comme un fou dans le couloir en se dandinant tandis qu’il remontait son pantalon. Il n’avait pas fait deux pas qu’il s’effondrait de nouveau.

« Boum ! »

Gus avança à quatre pattes, hébété, persuadé que la petite créature allait lui sauter sur le dos pour lui arracher un morceau du cou. Il n’arrivait pas à se lever. Il baissa les yeux. Ses lacets étaient attachés ensemble.

Il enleva ses chaussures avec les pieds et remonta le couloir à toute vitesse, traversa le vestibule et glissa jusqu’à la porte d’entrée. Il tira un verrou et tenta de l’ouvrir. Elle était encore verrouillée.

— Qu’est-ce que… ? 

Gus tourna la poignée à plusieurs reprises et martela la porte. Des bruits s’élevèrent derrière lui, en provenance du couloir : des grondements, des claquements et des pas lourds. Ce n’était certainement pas Richie… Gus jeta des coups d’œil frénétiques autour de lui. Il aperçut alors la lourde porte en fer du sous-sol. L’immense tapis indien bougea sous ses pieds. Il cria et se précipita vers cette porte, agrippa les lourds verrous et les fit glisser les uns après les autres.

Une fois le dernier ouvert, Gus tira sur le battant. Au début, il ne bougea pas. Le garçon gémit, pensant que le battant était bloqué. Puis ce dernier commença à pivoter, avec lenteur, le frottement du fer sur la pierre produisant un grincement désagréable. Gus rassembla toutes les forces qui lui restaient et tira avec désespoir ; finalement, le bloc de métal de dix centimètres d’épaisseur se déplaça suffisamment pour lui permettre de se faufiler dans l’entrebâillement et de s’échapper du vestibule.

La lumière filtrait à travers l’étroite ouverture et tombait sur des marches en pierre qui se perdaient dans une obscurité totale. Gus n’avait pas le temps de chercher à en savoir plus. Il franchit précipitamment la porte, se retourna et tira sur le battant en pesant de tout son poids. Il se démena jusqu’à ce que la porte se déplace lentement vers lui. Elle finit par se refermer avec un bruit métallique qui résonna dans tout le sous-sol.
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LA PORTE DU SOUS-SOL

Nikolai marcha à pas lourds jusqu’à la porte du sous-sol, puis Tourbillon se posa avec maladresse sur la grosse tête du petit colosse. Ils regardèrent fixement l’entrée de la cave, immobiles, comme deux gargouilles de pierre. Leur expression de jubilation malicieuse s’évanouit face à la porte en fer déverrouillée qui se dressait, menaçante, pas drôle du tout.

Nik était courageux de nature ; pourtant, même lui n’approcherait pas plus. De petits gazouillements d’avertissement s’échappèrent du bec crochu de Tourbillon, toujours juché sur la tête de Nik. Ce dernier commença à reculer sur la pointe des pieds.

Ils étaient tous deux sur le point de s’en aller furtivement quand l’autre garçon humain déboula soudain dans le vestibule.



 Richie sortit du couloir et entra dans le vestibule en trébuchant. Il se figea, les yeux rivés sur les deux petits démons, le Grimoire des G. D. coincé sous un bras et son sac à dos sur l’autre épaule. Les démons se tournèrent vers lui et l’observèrent à leur tour. Richie resta perplexe un instant. Les choses difformes posées sur le sol ressemblaient à des statues. Puis Tourbillon inclina la tête comme un perroquet.

L’incrédulité à l’état pur remplaça la perplexité de Richie. Il secoua la tête dans l’espoir de chasser de son esprit ce qu’il croyait voir. Mais, même après avoir cligné des yeux, les impossibles petites créatures étaient toujours là. Nik se penchait désormais de droite à gauche pour mieux observer le garçon. Ils sont réels, se dit Richie, et ils sont vivants.

Il entendit le bruit de pas lointains qui s’ébranlaient dans les profondeurs du sous-sol, combiné à un grattement derrière la porte en fer. Les pas étaient lourds, puissants.

Les petits démons se raidirent et piétinèrent sur place avec nervosité, coincés entre la porte et Richie, incapables de décider de quel côté s’enfuir.

Les pas en provenance du sous-sol s’accélérèrent, ils gravirent les marches avec impatience. Richie s’aperçut que les verrous de la porte en métal étaient ouverts. Les choses devenaient bizarres. Il se retourna pour prendre la fuite.

Mais il entendit quelque chose qui le cloua sur place.

— C’est quoi, putain ? aboya une voix étouffée derrière la cloison.

Richie inspira un grand coup. C’était Gus.

Un grondement, bas, menaçant, s’éleva de l’escalier. Un cri humain de surprise retentit, suivi d’un horrible son mat. Des halètements et des bruits de coups vinrent ensuite : le boucan caractéristique d’une bagarre.

Nik et Tourbillon étaient tout aussi pétrifiés que Richie. Tous trois regardaient fixement la porte, public restreint assistant au concert de bruits épouvantables qui avait lieu de l’autre côté, jusqu’à…

Soudain, elle s’ouvrit brusquement et Gus se jeta en avant sur le ventre, les jambes toujours ensevelies dans l’obscurité. Son visage se tordait sous l’effet d’une douleur atroce. Il tenta désespérément de se traîner dans le vestibule. Sa chemise n’était plus que lambeaux tachés de rouge. Il leva des yeux implorants vers Richie et tendit une main vers lui.

Richie fit un pas involontaire vers Gus pour l’aider. Trop tard. Quelque chose tira Gus d’un coup sec par l’embrasure. Il disparut dans les ténèbres, tandis que le lourd battant en fer se refermait presque complètement. Il y eut un horrible bruit de déchirement.

Puis, ce fut le silence.

Richie expira.

— Gus ? …

Richie entreprit de s’approcher de la porte, mais cette dernière bougea de nouveau, et il se figea. Massive, elle commença à s’ouvrir en grinçant. Les ténèbres se répandirent peu à peu dans le vestibule. Une énorme griffe émergea de l’obscurité qui régnait derrière la cloison et en agrippa le bord. Une autre griffe apparut, puis une autre, et encore une autre. Les pattes poilues parcoururent le pourtour du lourd bloc de fer à la recherche de prises, puis le poussèrent vers l’extérieur avec une aisance qui ne dénotait en rien une force brutale.

Les yeux de Richie devinrent aussi ronds que des soucoupes. Ce n’était pas Gus, oh ! non…
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UN BISOU POUR SE SOUHAITER UNE BONNE NUIT ? 

Ça faisait bizarre à Nat de se retrouver dans une voiture conduite par une fille de son âge. Comme Dhaliwahl ne conduisait pas, le garçon n’était pas monté dans un véhicule depuis une éternité. Sandy avait l’air d’être une conductrice très prudente ; non pas bonne mais extrêmement prudente. Il était évident qu’elle débutait. Elle s’arrêta le long du trottoir devant la maison de Nat et commença à faire son créneau. Braquer puis contre-braquer, braquer puis contre-braquer, braquer puis contre-braquer, jusqu’à ce que la voiture soit mal alignée mais que cela lui convienne. Nat s’étonna de sa maladresse tandis que sa persévérance le laissa songeur.

Sandy tourna la clé et la voiture eut un soubresaut. Elle fit la grimace, puis rit doucement.

— Ç’aura été une étrange soirée, dit-elle. Je n’arrive toujours pas à savoir si je me suis incroyablement amusée ou si je suis complètement morte de honte. En tout cas, je ne m’étais jamais fait expulser de nulle part avant.

Nat esquissa un sourire ; il n’était pas certain qu’il convienne de sourire.

— Je suis vraiment désolé, dit-il.

Il possédait le sens des démons, mais n’avait aucune intuition pour ce genre de situation. Il se sentit envahi par une énergie qu’il était incapable de maîtriser. Elle le poussait à se rapprocher de l’humain de sexe féminin assis à côté de lui, mais, en même temps, elle l’incitait à s’enfuir à toutes jambes. Nat se contenta de s’agiter sur son siège. Au bout d’un moment, il tendit la main vers la poignée de la portière.

Sandy appuya sur le bouton de fermeture automatique des portes. « Clic ! » Il était enfermé.

Sandy prit une profonde inspiration.

— Tu sais, je suis extrêmement prudente, d’habitude. Je ne prends pas beaucoup de risques.

— Non ? 

— Absolument pas. Mais je pense que tu es, euh… intéressant. Et sympa. Je ne rencontre pas beaucoup de garçons sympas… de garçons tout court, en fait. Alors aujourd’hui, quand tu es venu à la bibliothèque, je me suis juste dit que je devrais peut-être sortir de derrière mon petit comptoir et prendre des risques.

Sandy posa une main sur le bras de Nat et se pencha vers lui. Les cheveux de Nat se dressèrent soudain sur sa tête, comme si un puissant démon venait d’être relâché. Il plongea son regard dans les yeux de Sandy. Elle sourit. Il tendit le bras pour prendre son menton dans sa main. Pourtant, au lieu de l’embrasser, il retroussa la lèvre de Sandy avec un doigt afin d’examiner ses dents.

— Tu ne vas pas me mordre, hein ? 

— Non…, parvint-elle à marmonner bien que le doigt de Nat soit toujours dans sa bouche.

— Je, euh… je vérifiais juste les… Mon professeur m’a expliqué qu’il existe un type de filles qui s’attaquent aux garçons, même si, d’habitude, ça se passe dans leur lit.

Sandy recula brusquement. Elle se redressa sur son siège, et ses mains se réfugièrent sur le volant. Nat comprit qu’il avait dit quelque chose qu’il n’aurait jamais dû dire.

Sandy regarda droit devant elle et s’adressa d’un ton froid au pare-brise.

— Je ne pense pas être ce genre de fille, Nathaniel. En fait, peut-être que tout ça a été une erreur. Pourquoi ne pas se serrer la main et en rester là ? 

Nat n’était pas sûr de ce qu’il avait fait, mais il savait que ce n’était pas bien du tout. Et ce n’était certainement pas un succube.

— D’accord, dit-il doucement.

Il lui tendit la main.

Même si Sandy avait proposé qu’ils se serrent la main, elle ne semblait pas vraiment en avoir envie. Mais la main de Nat avait l’air un peu ridicule, suspendue en l’air toute seule ; alors, Sandy tendit le bras et la serra sans regarder Nat. Elle ne souriait plus.

— Bonne nuit, tenta Nat, qui chercha une dernière fois à susciter l’esquisse d’un sourire.

Sandy ne répondit pas et se contenta de déverrouiller la fermeture automatique des portes. « Clac ! »
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LA BÊTE

Richie regarda les énormes griffes pousser la porte du sous-sol avec des yeux horrifiés. Nik et Tourbillon parvinrent à faire un pas en arrière avant qu’une patte armée de griffes surgisse brusquement des ténèbres et s’abatte avec violence sur le plancher de sapin. Les petits démons s’enfuirent chacun de leur côté tandis que le bois se fendait sous le choc à l’endroit où ils se tenaient à peine une fraction de seconde plus tôt. Six griffes massives se lancèrent vers eux en s’agitant dans tous les sens. Nik et Tourbillon s’élancèrent vers la boîte à secrets. Une ombre énorme, aux bras multiples, bondit à leur poursuite et traversa la pièce à pas lourds. Au moment où une griffe épaisse venait frapper la queue de Tourbillon, les deux favoris plongèrent vers la boîte, qui les aspira en son sein à travers la petite ouverture laissée par son couvercle. L’assaillante ne réussit pas à les atteindre mais envoya brutalement l’objet de l’autre côté de la pièce.

Le monstre s’immobilisa et flaira l’air. Elle sentait quelque chose…

Richie surgit de sa cachette derrière la porte et lança d’un geste désespéré le vase de Sandy sur l’arrière de la grosse tête.

« Crac ! »

Quatre pattes ressemblant à des moignons pivotèrent lorsque la créature, qui ne semblait pas souffrir du coup qu’elle avait reçu, se retourna pour faire face à Richie. Pour la première fois, il vit distinctement la Bête. Elle se dressait au-dessus de lui comme un gros gorille massif avec plusieurs rangées de dents acérées et de griffes incurvées. Ses six membres velus n’étaient ni des jambes ni des bras, mais une sorte de combinaison monstrueuse des deux. Une lueur apparut dans ses yeux jaunes en bouton de bottine lorsqu’elle aperçut Richie. Elle ouvrit alors sa gueule remplie de dents jusqu’à ce qu’elle lui mange toute la tête, à la manière d’un serpent qui se décroche la mâchoire pour engloutir une souris.

Richie ferma les yeux. Un petit gamin des rues ne faisait pas le poids face à quelque chose de si puissant, quelque chose qui salivait tant la faim qui l’animait était manifeste, insatiable.

Richie se souvint brusquement d’une phrase d’un livre qu’il avait lu et qui s’appelait Le Lutin sous le lit : « En matière de monstres, un garçon trouvera refuge sous sa couverture. » Il s’accroupit et empoigna le tapis indien dans l’intention de se dissimuler dessous. Cela ne rimait à rien, vraiment, et il ne savait pas en quoi ça pourrait l’aider, mais il avait le sentiment que c’était ce qu’il fallait faire. La Bête fit un brusque mouvement en avant et tendit une griffe vers la tête de Richie, qui se baissa vivement. Au même instant, le tapis se mit soudain à trembloter entre les mains du garçon. Il se mit aussi à trembler sous les nombreuses pattes de la Bête.

La créature tenta de recouvrer l’équilibre et s’écroula comme une masse. « Boum ! » Elle ne tomba pas à plus de quinze centimètres du nez de Richie. Son gros corps ébranla le sol. D’une secousse, le tapis se dégagea des mains du garçon et s’enroula autour de la Bête colossale. Il ploya et s’étira pour tenir le monstre qui s’agitait en tous sens. La Bête luttait pour essayer de se relever, mais sa force extraordinaire jouait contre elle tandis que le tapis s’enroulait, remuait et glissait pour l’empêcher de se remettre sur ses pattes.

Richie saisit le Grimoire des G. D. et leva le livre pesant, prêt à frapper la Bête si elle parvenait à se libérer du tapis. Cependant, il constata que les deux créatures se trouvaient engagées dans une lutte acharnée. Il les contourna promptement, remonta le couloir en courant, le Grimoire des G. D. sous un bras, entra dans le bureau en sprintant et se précipita, par la fenêtre ouverte, dans la nuit.



 Dans le vestibule, quelque chose, qui pouvait aussi bien être de la chair que du tissu, se déchira avec un grand bruit. Le tapis retomba par terre, amorphe et vaincu, tandis que l’ombre voûtée de la Bête s’élevait sur le mur.

La chose frotta sa tête douloureuse puis s’avança pesamment vers le sac à dos que Richie avait oublié derrière lui. Elle baissa son museau humide pour le flairer. Le sac sentait le garçon égaré. La Bête s’accroupit quelques instants et huma cette odeur, se délecta de son arôme et l’inscrivit dans sa mémoire. Puis la créature massive gronda et se dirigea d’un pas lourd du côté par lequel Richie s’était enfui, le nez à terre, comme un limier.
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UNE MAUVAISE JOURNÉE QUI SE TERMINE MAL

Nat avança jusqu’à son perron. Lorsque ce dernier trépida sous son pied, il secoua la tête et contourna la maison pour entrer par la porte de derrière ; il se sentait trop las pour ces enfantillages.

Une fois à l’intérieur, il passa devant le vestibule sans même y jeter un regard et monta dans sa chambre, laissant derrière lui les vestiges épars de la fureur qui s’était déchaînée là à peine quelques instants plus tôt.

Nat entra dans sa chambre, sortit Pernicieux de sa poche par la peau du cou et le laissa tomber par terre. Il fit signe sans enthousiasme à la courtepointe qui recouvrait son lit de se pousser. Se mettre au lit semblait une bonne idée. Il pourrait tirer un trait sur cette très mauvaise journée. Quand il se réveillerait le lendemain, il pourrait faire comme si ce rendez-vous désastreux n’avait jamais eu lieu. Il décida d’éviter la bibliothèque pendant quelque temps, peut-être pour toujours.

Sa lourde et ancienne courtepointe était piquée de violets et d’ors riches. Les fils dorés étaient véritablement en or. Elle avait été cousue pour un ambassadeur royal de l’empire Song, dans le sud de la Chine, au cours du XIIIe siècle. Le dessusde-lit, qui se retira en voltigeant pour permettre à Nat de se coucher, révéla Bel, qui se cachait sous le lit. Nat se pencha.

— Alors, Bel, qu’est-ce qui se passe, mon grand ? 

Bel gémit.

Les idées embrumées de Nat s’éclaircirent brusquement. Bel était l’animal le plus tranquille qu’il ait jamais rencontré : il ne gémissait jamais. Quelque chose clochait.

Nat revint d’un pas énergique dans le couloir.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il d’un ton ferme.

Le masque en bois commença à lâcher le morceau.

— Attention ! l’avertit-il.

— Prends garde ! dit le masque en fer.

— Pouvez-vous être plus précis ? demanda Nat.

— Je le peux assurément, dit le masque en bois.

— Non, tu ne le peux pas, le contredit Fer.

— Tu es comme une démangeaison que je ne peux pas gratter, répliqua Bois.

Ils se mirent à se chamailler. Nat les laissa.

Décidément, quelque chose coinçait et, lorsque les choses n’étaient pas comme elles devraient l’être, en général la réponse se trouvait…

— Tourbillon ? Nik ? Vous êtes sortis ? 

Nat regarda dans le bureau, jeta un coup d’œil sous le canapé et derrière la bibliothèque à la recherche des petits fauteurs de troubles. Il remarqua alors la fenêtre ouverte. Ça n’augure rien de bon, se dit-il.

Nat entreprit de la fermer. Mais, alors qu’il tendait la main vers le loquet, son regard tomba sur le piédestal où le Grimoire des G. D. était installé depuis des années. Nat devint livide. Le livre n’était plus là.

Nat se précipita hors du bureau et remonta le couloir à la hâte, désormais attentif aux moindres détails. Perdre le Grimoire était ce qui pouvait lui arriver de pire à la fin de la plus mauvaise journée de sa courte carrière de Gardien. Du moins, c’était ce qu’il pensait jusqu’à ce qu’il entre de nouveau dans le vestibule.

— Oh ! non…

Le vase était en mille morceaux, ses éclats éparpillés autour de la table de l’entrée. La boîte à secrets cabossée était par terre. Un sac à dos avec un symbole anarchiste avait été oublié dans le couloir, comme des guenilles dont on se serait débarrassé. Et, à l’autre bout du vestibule, la porte du sous-sol, éclaboussée de sang, était grande ouverte.
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QUE FAIRE ? 

Nat finit de nettoyer le vestibule et remit le balai à franges dans le seau rempli d’eau rouge. Il avait reconnu le sac à dos. Il appartenait à l’un des deux skateurs qu’il avait vus ensemble à la bibliothèque. À en juger par la quantité de sang qui avait été répandue autour de la porte du sous-sol, il ne faisait aucun doute qu’il n’en restait plus qu’un désormais.

Nat refoula ses larmes tandis qu’il essorait les franges du balai.

— Le monde va s’écrouler par ma faute, Bel, dit-il. J’avais une tâche… juste une ! Garder des démons. Pas déserter la maison pour « m’éclater », pas me rendre à un ou deux rendez-vous pour voir pourquoi on en fait tout un plat… juste garder des démons. (Nat leva les yeux.) Comment ai-je pu laisser une fille me distraire à ce point ? 

Bel se contenta de se lécher.

— Dhaliwahl ne m’en a pas dit assez sur la Bête.

Nat se remémora le peu dont son mentor lui avait fait part au sujet de cette créature…

« — Je suis âgé et il va falloir me remplacer, avait dit Dhaliwahl seulement deux petits mois plus tôt alors qu’ils se tenaient dans ce même vestibule. Il est malheureux que cela ait pris tant de temps de te trouver après…

— Après quoi ?  avait demandé Nat.

— Après que mon premier apprenti n’a pas fait l’affaire. Une période qui ne te concerne en rien.

Un grondement lointain leur était parvenu du sous-sol.

— Ah ! ton amie est réveillée, avait dit Dhaliwahl.

Nat avait frissonné en observant la porte en fer. La Bête grondait dès qu’il s’en approchait.

— Quelle est sa nature ?  avait-il demandé.

— Pourquoi me poses-tu toujours la question ?  Dhaliwahl avait froncé les sourcils.

— Pourquoi changez-vous de sujet chaque fois que je vous le demande ? 

— Savoir quelque chose ne signifie pas toujours se sentir plus à l’aise, avait maugréé Dhaliwahl. Néanmoins, je te dirai ceci. C’est un démon du Premier Ordre qui affecte les cinq sens humains et une machine à manger aveugle. Elle peut dévorer un garçon en l’espace de quelques secondes et avoir de nouveau faim au bout de une heure. Et, à notre connaissance, il est impossible de s’en faire obéir. C’est la raison pour laquelle tu dois la laisser enfermée au sous-sol.

— Je ne pense pas être capable de maîtriser une telle créature sans vous, avait dit Nat.

— On ne te demande pas de la maîtriser, mais simplement de la garder. Yatabe le Vagabond a tenté de le faire, il y a bien longtemps, lorsqu’elle a été capturée.

— Yatabe ? 

— Oui. C’était l’un des membres les plus vénérés de notre ordre.

Dhaliwahl avait soupiré. Ce souvenir lui était douloureux.

— Que s’est-il passé ?  avait demandé Nat.

— Il a été dé… membré.

Nat avait sursauté, surpris. Il savait que le mentor de Dhaliwahl avait été dévoré par un démon du Premier Ordre. Il n’y avait pas eu de restes à déposer dans l’urne de Yatabe. Cependant, il ignorait que ce démon était la Bête qui se trouvait dans son propre sous-sol.

— Dites-m’en davantage, avait-il supplié.

— Je ne te dirai qu’une seule chose de plus, lui avait concédé Dhaliwahl. Elle suit la trace de sa proie naturelle avec acharnement.

— Quelle est sa proie naturelle ? 

— Une chose de plus, ce n’est pas deux choses de plus.

— Mais comment a-t-elle été capturée ?  avait demandé Nat en essayant de glisser encore une autre question.

— Avec un grand courage, avait sèchement répliqué Dhaliwahl.

— Ce n’est pas une réponse.

— Oh ! mais les réponses se trouvent ici (Dhaliwahl avait indiqué le Grimoire des G. D.), et là. »

Le doigt aveugle de Dhaliwahl avait trouvé le cœur de Nat.

Il faut que je parte à sa recherche, se dit Nat.

Il n’était pas sûr de savoir précisément ce qu’il souhaitait chercher : le Grimoire ou la Bête. Retrouver le Grimoire était possible, mais capturer la Bête ? Seul un Gardien expérimenté pouvait espérer survivre à une telle mission, alors, pour ce qui était de l’accomplir… Ses favoris viendraient avec lui dans la boîte à secrets, mais ce ne serait pas suffisant.

Nat s’approcha de l’armoire du Gardien de démons et en ouvrit la porte. À sa connaissance, il n’y avait qu’un seul instrument qui soit suffisamment puissant pour lui être utile face à la Bête : le bâton-serpent de Dhaliwahl. Il ne savait pas encore s’en servir mais, à situation extrême, mesure extrême.

Nat fouilla dans l’armoire et trouva ce qu’il cherchait : un petit coffre décoré rangé dans un coin. À l’intérieur était lové un rouleau de corde. Nat le sortit du meuble avec précaution en le tirant par la queue. Soudain, la corde se tordit et se dressa, sa tête de cobra se balança, aussi vivante que celle de n’importe quel crotale des jungles indiennes. Nat la fit claquer précipitamment comme un fouet. Elle se redressa et se raidit, prenant l’apparence du bâton de Dhaliwahl.

Nat poussa un profond soupir, soulagé de ne pas s’être fait tuer tout de suite. Après avoir attendu quelques instants pour s’assurer que le serpent conserverait sa forme, il le leva devant ses yeux et examina sa tête comme s’il choisissait une queue à la salle de billard.

Le bâton à la main, Nat pointa le doigt vers le tapis blessé.

— Es-tu avec moi ? 

Ce dernier se déroula pour lui. Nat fit un signe de la main à la pendule.

— Il est temps pour toi de coopérer. Que dis-tu ? 

Les aiguilles de la pendule tournèrent et s’immobilisèrent sur minuit. Nat approuva d’un signe de tête. Il pivota et dirigea le bâton d’une manière théâtrale vers la lampe en bois qui était à l’origine de la lumière vacillante de la pièce.

— Et toi, fantasque dispensatrice de lumière, éclaireras-tu le chemin pour ton Gardien ? 

La lueur de la lampe cessa de trembloter et se concentra sur Nat comme s’il était une rock star.

Nat serra le poing.

— Oui ! 

Ils l’écoutaient. Enhardi, il brandit le bâton-serpent comme un chaman et s’efforça de prendre une voix plus grave.

— Écoutez-moi, vous toutes, créatures de cette maison, car je suis Nathaniel Grimlock, Gardien de…

Il allait dire « démons » quand le bâton devint mou. La lumière vacilla et éclaira le postérieur de Nat comme s’il s’agissait de celui d’un clown. La pendule s’arrêta. Nathaniel recula et trébucha sur le tapis ; il se retrouva sur les fesses.
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LÈCHE-VITRINE

L’Homme Squelettique était penché sur une énorme empreinte de griffe dans la terre du jardin de Voinzin.Ses favoris la regardaient depuis ses poches et ses épaules.

— La Bête. (Il fit un grand sourire.) Elle sss’est échappée. Il observa la fenêtre de la maison de Nat. La silhouette du

Il observa la fenêtre de la maison de Nat. La silhouette du garçon, les bras levés en l’air, se dessinait dans la lumière de l’unique lampe qui brillait au rez-de-chaussée.

— Ah ! ccc’est le nouvel apprenti de Dhaliwahl ! Comme ccc’est pittoresssque.

Pendant que l’Homme Squelettique regardait Nat, il grilla sans s’en rendre compte les pétales des fleurs de Voinzin avec Combustion, qui dansait au bout de ses doigts.

—Je pourrais l’affronter maintenant. (Il inclina sa tête décharnée et sourit à cette pensée.) Cccependant, il sssait peut-être comment retrouver la Bête. Nous allons le sssuivre. Oui. Il nous conduira directement à elle, sssi ccc’est un Gardien habile.

À ce moment-là, la lumière à l’intérieur de la maison vacilla, et la silhouette de Nat tomba à la renverse.

« Boum ! »
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LES RUES NE SONT PAS SÛRES

Richie dévalait la ruelle sur son skate-board. Les ténèbres semblaient l’envelopper, attirantes. Il jetait des regards furtifs autour de lui tandis que son skate tambourinait sur la chaussée crevassée.

Les ruelles de Seattle constituaient son univers, mais il ne s’y sentait plus à l’aise, à présent. Aucun ami n’était dans le coin. Aucun flic non plus, d’ailleurs. Pour la première fois de sa vie, il se serait senti mieux s’il y en avait eu. Et son meilleur ami venait juste de… Il ne voulait pas y penser.

Soudain, un bruit retentit et Richie sursauta. Il envoya son skate-board dans ses mains d’un coup de pied. Il ne vit rien dans la ruelle, mais c’était justement ça le problème. Quelque chose avait fait un bruit, pourtant il n’y avait rien. Il poursuivit son chemin à pied. Il avait lu un livre qui s’appelait La Vie des animaux et qui décrivait comment les prédateurs traquaient leur proie jusqu’à ce qu’elle commence à sentir le danger. Alors, ils fondaient sur elle. Richie se mit à trottiner. Avant même de s’en rendre compte, il remontait la ruelle en courant et se précipitait dans une rue plus importante aussi vite que ses jambes le lui permettaient.

Quelques instants plus tard, une énorme ombre voûtée recouvrit la ruelle et flaira la piste que Richie avait laissée derrière lui.




27

UNE ALLIÉE RÉTICENTE

Sandy était assise au comptoir d’accueil. Dans sa course céleste, le soleil commençait à peine à entrer par la fenêtre du mur est. Tôt le dimanche, la bibliothèque était vide. Sandy appréciait ces moments, parce qu’elle pouvait terminer ses devoirs, lire, ou juste penser. C’était paisible.

Liz détestait ça. Elle disait que c’était ennuyeux.

— Tu es sortie dîner ? (Liz rit.) Avec le capitaine Cinglé ? Mon Dieu ! Sandra Nertz, je plaisantais quand j’ai suggéré que tu devrais fréquenter ce dingue en dehors de la sécurité que procure ce bâtiment.

Sandy classait des livres et attendait que les railleries cessent. Elle les méritait, pensa-t-elle. Ce rendez-vous avait été un désastre.

Liz poursuivit.

— C’est vrai, quoi, ce mec s’intéresse à l’embaumement.

— À la crémation, la corrigea Sandy.

— Ah ! ouais, t’as raison, dit Liz. Ça change tout.

— Je l’ai juste trouvé mystérieux. J’ai pensé que ce serait peut-être… (Sandy regarda dans le vague)… une aventure.

— « Une aventure » ? 

Liz lutta pour contenir un autre rire.

— Je crois que j’ai eu tort.

Sandy soupira.

À cet instant-là, quelqu’un fit claquer la porte d’entrée. Les deux filles levèrent les yeux et virent Nat entrer dans le hall d’un pas mal assuré. Il avait les cheveux ébouriffés. Ses yeux étaient injectés de sang.

—Waouh ! s’écria Liz. Quand on parle du loup diabolique…

Nat se précipita vers le comptoir d’accueil.

— J’ai besoin de ton aide ! 

— Quoi que tu veuilles, dit Liz, je suis sûre qu’on ne l’a pas, même dans notre rayon spécial consacré aux « loisirs morbides ».

Liz se mit devant Sandy pour la protéger et croisa les bras.

— Allez, s’il vous plaît, les implora Nat. Il faut que je trouve le gamin des rues, un des garçons avec les skate-boards qui viennent ici de temps en temps.

Derrière Liz, Sandy se pencha pour regarder Nat.

— Tu ne cherches pas un livre ? 

— Non. En fait, si. Mais il faut d’abord que je trouve ce gars.

— Cheveux verts ? 

Nat eut un haut-le-cœur au souvenir du gamin aux cheveux verts dont il avait lavé le sang dans son vestibule.

— Non, l’autre, dit-il.

— C’est Richie. Pourquoi ? 

Nat hésita ; il ne savait pas exactement ce qu’il était prêt à dire à Sandy.

— Il s’est introduit chez moi par effraction, finit-il par répondre.

Sandy en eut le souffle coupé.

— Tu en es certain ? 

Liz sourit d’un air narquois.

— C’est lui à coup sûr.

Nat plongea la main dans son fourre-tout. Il en sortit le sac à dos de Richie.

Sandy le reconnut.

— Oh ! non ! s’écria-t-elle. Il va passer devant le tribunal pour enfants.

— Tant mieux, fit Liz avant de s’éloigner.

— Nathaniel, Richie aime lire, dit Sandy. Il est intelligent. Il peut s’en sortir. Je parie que c’est ce petit vaurien de Gus qui l’a entraîné là-dedans.

— Écoute, je ne cherche pas à lui attirer plus d’ennuis. C’est juste qu’il a pris un truc auquel je tiens. Si tu m’aides à le trouver, je serai content de ne pas mêler la police à cette affaire.

— Il doit traîner du côté de Pike Place Market ou de Pioneer Square.

— Tu peux m’y emmener ? demanda Nat.

— Pourquoi moi ? 

— Parce que je me suis rendu compte que tu possèdes quelque chose d’important que je n’ai pas.

— Quoi ? 

— Une voiture.

Quelques instants plus tard, Liz se retourna et vit Nat sortir précipitamment de la bibliothèque. Elle revint au comptoir d’accueil, curieuse.

— Tu dois avoir envoyé promener le petit suppôt de Satan. Je suis fière de toi pour une fois.

Sandy ferma son sac à main, saisit ses clés de voiture et sortit de derrière le bureau.

— Tu peux me remplacer ? 

— Bien sûr, je… Attends, où vas-tu ? 

— Aider à éviter qu’un gamin aille en prison.

Sandy trottina vers la sortie.

Liz la suivit des yeux en secouant la tête.

— Qu’est-ce qui lui prend ? marmonna-t-elle en ramassant T. C. pour le ranger sur l’étagère.



 Nat sentait l’aura de Sandy irradier de la vieille Volvo. Cette voiture était prudente, pratique et ringarde. Il actionna la poignée. La portière était fermée à clé.

Non loin de là, un homme en trench-coat leva un journal devant son visage. Tandis que Nat tentait d’ouvrir la portière de la voiture de Sandy, un petit trou se consuma dans la page des sports. L’œil noir de l’Homme Squelettique regarda à la dérobée par cette ouverture, et observa le garçon.

Sandy arriva à la voiture.

— Qu’est-ce qu’il a pris, au fait ? demanda-t-elle.

Nat réfléchit un moment, hésitant à le lui dire.

— Un grimoire, répondit-il finalement.

— Un livre ? 

Sandy déverrouilla sa propre portière, mais elle ne laissa pas Nat entrer.

— Un grimoire. (Nat actionna la poignée.) Un vieil objet transmis de, euh… personne à personne depuis… (il s’interrompit)… longtemps.

Cela piqua encore plus la curiosité de Sandy.

— Tu parles de générations ? de siècles ? 

Nat fronça les sourcils, impatient. Il fallait qu’ils se mettent en route.

— Ah ! euh… non. (Il secoua la tête et fit signe à Sandy de le laisser monter dans la voiture.) Beaucoup plus longtemps que ça.

Sandy haussa les sourcils, puis elle déverrouilla la portière du passager. Nat s’engouffra dans le véhicule, et Sandy manœuvra avec précaution pour s’engager dans la rue.

Tandis que la Volvo s’éloignait en toussant, l’Homme Squelettique baissa son journal. Il haussa ses sourcils très fins.

— Le Grimoire des Gardiens de démons ssse trouve entre les mains d’un sssimple garçççon ? ! 
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POMPES

Un gamin éteint était assis à l’angle animé de Pike et Second Avenue ; il mendiait de la monnaie aux piétons. Il les remerciait d’un signe de tête pour les quelques pièces qu’ils lui jetaient, et insultait leur mère quand ils ne lui donnaient rien. Grâce à sa chemise en lambeaux et à ses grands yeux, sa petite affaire marchait bien auprès des étrangers qui ne le reconnaissaient pas. En revanche, ceux qui fréquentaient Pike Place Market savaient que ce garçon qui semblait pauvre avait des chaussures de tennis à cent dollars dans son sac à dos. À la fin d’une journée passée à mendier, il mettait ses chaussures rutilantes, comptait son pognon et affichait un sourire rayonnant.

Alors que le garçon tournait son visage à l’expression d’abattement étudiée vers un passant, puis un autre, il entendit une voix familière.

— Pompes ! 

Richie s’approcha de lui et leva le bras pour lui taper dans la main.

Quand il aperçut Richie, Pompes se défit de son expression de chien battu et sourit.

— Tiens, Richie ! Tu veux t’asseoir avec moi un moment ? demanda Pompes. On peut faire semblant d’être deux frères orphelins.

— Je suis orphelin, dit Richie.

— Ouais, mais on n’est pas frères.

Pompes rit. Il avait tendance à rire de choses qui n’étaient pas drôles.

— T’es tout seul, mec, répondit Richie. Faut que je continue à battre le pavé aujourd’hui.

—Y a la police qui t’cherche ? 

— Non. Mais j’ai l’impression que je ferais mieux d’être une cible mouvante comme si c’était le cas.

— J’sais ce que tu veux dire. (Pompes fit un large sourire.) À plus tard, mon pote.

— À plus.

Richie n’aimait pas délaisser un bon camarade, mais il sentait, sans pouvoir se l’expliquer, que, s’il restait, ça pourrait être pire.



 Quelques minutes après le passage de Richie, Pompes rassembla ses affaires. Il ramassa sa corbeille et laissa tomber l’écriteau en carton demandant de la monnaie dans son sac à dos. Les affaires ne marchaient plus aussi bien qu’avant. Il existait d’autres coins où il serait une nouvelle tête pour une autre foule. Il sortit ses chaussures de tennis d’un blanc éclatant du sac et les mit à la place de ses sandales miteuses aux semelles trouées.

Non loin de là, dans une ruelle ombragée, une partie de la chaussée, de la taille d’un ballon de football, se renfla. Elle s’éleva du sol même et se transforma en un crâne d’asphalte arrondi. Des yeux jaunes y apparurent. Ils clignèrent une fois tandis que le renflement continuait à gonfler sur la voie, et ils lancèrent un regard furieux vers le bout de la ruelle, où ils se concentrèrent sur Pompes.

Pompes faillit passer devant la ruelle sans s’y engager. Mais sa dépendance était trop forte. Il avait besoin d’une cigarette. Il se réfugia dans la ruelle et fouilla dans sa poche à la recherche de son paquet.

La Bête se contorsionna ; elle s’était presque dégagée de la chaussée. Elle tourna son museau vers la fine traînée de fumée de cigarette puante qui s’échappait de la bouche de Pompes pendant qu’elle extirpait ses pattes massives de l’asphalte.

Pompes n’avait même pas encore pris une taffe. Il ne faisait que tenir sa cigarette, et se délectait des mystérieuses circonvolutions de fins rubans blancs s’élevant en volutes de l’extrémité qui se consumait lentement. Il la porta à ses lèvres, s’apprêtant à tirer sa première bouffée, quand… « Vlan ! » La Bête fonça sur lui comme un bolide et l’envoya dans les airs. Comme par miracle, Pompes retomba sur ses pieds et courait déjà quand il toucha la chaussée. Il ne savait même pas ce qui l’avait frappé, mais c’était gros, ça grondait et c’était juste derrière lui. Il s’enfuit et s’enfonça dans la ruelle.

La chasse fut brève. Deux à trois années de cigarette lui avaient déjà porté préjudice. Pompes respirait bruyamment et trébuchait. Alors qu’il courait, il commit l’erreur de regarder par-dessus son épaule, et ses chaussures de tennis blanches heurtèrent une bosse de la chaussée. Il sentit le monde basculer sous ses pieds, et le ciel et la terre échangèrent leur place.

« Boum ! »

Pompes tomba sur le ciment, roula et s’immobilisa. Pendant quelques secondes atroces, il sut que la chose allait l’attraper maintenant. Il l’entendait haleter bruyamment.

Pourtant, lorsqu’il se retourna, il n’y avait rien. Une vague de soulagement le submergea. Pompes se redressa sur les coudes. Il crut un instant qu’il allait s’en sortir. Puis la rue se mit à bouger sous ses yeux. La chaussée s’éleva ; elle prenait forme, grossissait, se transformait. Des pattes massives apparurent, puis des bras puissants, de longues griffes jaunes et, avant que Pompes ait eu le temps de penser à déguerpir, la Bête était là. Elle se dressait au-dessus de lui, avec ses rangées de dents brillantes qui lui souriaient derrière de noires babines.
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NAT ET SANDY SE SÉPARENT

Nat bondit hors de la voiture de Sandy en fourrant le bâton-serpent dans sa veste. Il se précipita au bord d’un skate-park qui se trouvait non loin de là et où il vit trois gamins des rues sur des skate-boards ; pas de Richie. Sandy le rejoignit au bord du bowl.

— Où chercher ? s’exclama Nat. Où chercher ? ! 

— Nulle part, dit Sandy. J’ai parcouru toutes les rues du nord au sud, d’Elliott Bay à Capitol Hill, dans l’ordre numérique. Nous nous sommes rendus dans tous les refuges de sans-abri où j’ai déjà apporté des livres d’occasion. C’est notre dernier arrêt, à moins que tu veuilles te mettre à arpenter les ruelles sombres.

Nat réfléchit à sa suggestion.

— Je plaisantais ! s’écria Sandy, horrifiée.

Comme les gamins dans le bowl commençaient à les regarder de travers, ils s’éloignèrent. La moitié d’un pâté de maisons plus loin, Nat aperçut un banc en béton. Il se mit à lui donner des coups de pied. C’était douloureux.

— Nathaniel, arrête, dit Sandy.

Il continua.

— Nathaniel ! 

Elle l’empoigna.

Nat se retourna brusquement. Il était dans tous ses états, comme fou.

— Quoi ? ! 

Sandy fit un pas en arrière.

— Ça va aller. Tu peux juste… Je veux dire que, en général, les gamins des rues réapparaissent un jour ou l’autre.

— Non, ça ne va pas aller ! Ça ne va pas aller du tout. Oh ! c’est pas possible ! Et tout est ma faute.

— Ta faute ? 

— Je n’aurais jamais dû sortir avec toi hier soir.

Sandy fit la grimace.

Nat poursuivit.

— Je viens juste d’avoir ce travail et, à la première occasion, je déserte mon poste ! (Nat se couvrit le visage des mains.) Il me faisait confiance.

— Qui ? demanda doucement Sandy, qui espérait calmer Nat.

Elle ne comprenait pas tout ce qu’il disait.

Nat releva soudain la tête.

— Attends. Nous avons procédé de façon complètement méthodique. Ce que je suis bête ! Nous ne le trouverons jamais de cette manière. Le chaos ne suit pas les numéros des rues. (Il dirigea son bâton vers ce qui semblait être la ruelle la plus sinistre de toute Seattle.) Peut-être que si on se met juste à marcher au hasard…

Sandy secoua la tête.

— Oh non ! J’ai une vie normale, qui ne me met pas en danger, et à laquelle je tiens, Nathaniel. Je ne marche certainement pas au hasard dans des ruelles désertes la nuit.

— Tu n’as pas à le faire, dit Nat. Moi si.

Il avait l’air si triste et si sincère que Sandy s’en voulut aussitôt d’avoir crié après lui.

— Tu n’as aucun moyen de rentrer chez toi.

— Mais si, je n’aurai qu’à aller dans cette direction sur deux ou trois kilomètres.

Il tendit un doigt vers l’ouest sans regarder, avant de s’apercevoir qu’il montrait Elliott Bay. Il déplaça alors légèrement son doigt vers le nord.

Comme il était impossible de lui faire entendre raison, Sandy n’insista pas.

— Très bien. (Elle secoua la tête.) Je te laisse là.

Nat acquiesça et commença à s’éloigner.

Sandy lui cria : 

— J’ai plein d’autres trucs à faire ce soir de toute façon ! 
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LE SKATE-PARK

Le panneau à l’entrée du skate-park indiquait : « ROULEZ À VOS RISQUES ET PÉRILS. »

Skip, Dexter et Mags se tenaient en haut du bowl, où ils se préparaient pour un autre tour. Ils avaient été interrompus par le gamin avec la canne à tête de serpent bizarre qui les avait dévisagés et par la fille qui l’accompagnait, mais, désormais, ils étaient de nouveau seuls.

Cet endroit leur appartenait, pour ainsi dire. Mags et Skip s’installaient tous les soirs pour la nuit à six mètres de là, dans un abribus abandonné, avec d’autres gamins. Dex ne vivait pas dans l’abri : il avait une maison à un kilomètre et demi à l’est, ainsi que des parents qui préféreraient qu’il y reste. Il passait simplement chaque jour faire du skate-board.

Mags, une adolescente à l’air dur en dépit de ses taches de rousseur, choisissait son parcours.

— Le huit, et tu fonces au milieu après mon premier passage.

Elle fit signe à Skip de la suivre et s’élança dans le vide sur son skate. Le béton s’éloigna, son skate-board prit de la vitesse, et Mags franchit la cuvette en un éclair.

Skip l’observait en attendant le bon moment pour se lancer. Lorsque Mags remonta sur le côté droit du bowl et tourna, il fonça en plein milieu.

Il allait plus vite que ce que lui ou Mags avaient prévu. Quelques secondes plus tard, son corps qui descendait en trombe percuta celui de la fille à l’autre bout du bowl avec un « crac » sourd. Skip tomba et rebondit sur le revêtement. Mags grimaça mais continua à rouler. Elle tourna et remonta en zigzaguant sur le rebord, où Dexter était debout et riait.

— Crêpe ! cria-t-il.

Effectivement, Skip était étalé de tout son long sur le ventre.

Mags envoya son skate-board dans ses mains d’un coup de pied.

— C’est limite, mon pote. (Elle fronça les sourcils.) J’ai failli perdre mon élan.

Non loin de là, sur le rebord, un renflement avança dans leur direction, comme l’aileron dorsal d’un requin qui se dissimulerait juste sous le revêtement. Dexter frissonna et se retourna. La chose, qui parvenait d’une manière ou d’une autre à fendre le béton sans le crevasser, se dirigea sur lui. Il se jeta sur le côté, et le renflement le dépassa à toute vitesse.

— C’était quoi ? cria-t-il.

Mags l’aperçut et le regarda s’éloigner.

— J’sais pas, répondit-elle, mais ça a failli te rentrer dedans.

Elle se mit à rire, mais le renflement passa par-dessus le bord du bowl et dévala la paroi en direction de la silhouette de Skip, étendu face contre terre. Le sourire de Mags s’évanouit.

— Ça se dirige sur Skip, dit-elle.

— Skip, fais gaffe ! cria Dexter.

Skip se contenta de grogner et de montrer son majeur.

Mags se lança vers lui en plongeant vers le bas de la paroi.

Skip roula sur le côté et aperçut Mags qui approchait. Il rassembla ses forces et lui adressa un grand sourire de gamin de treize ans aux dents en avant.

— Alors, tu veux remettre ça, hein ? 

Il souriait encore quand Mags vit le revêtement s’ouvrir sous lui. Le béton s’écarta comme une bouche immense remplie de dents, en béton également et aux bords irréguliers. Skip eut l’air surpris, puis il bascula dans les ténèbres, et l’ouverture se referma sur lui.

Mags arriva là où son ami aurait dû se trouver. À un moment Skip était là, et la seconde d’après les roues de son skate tournaient avec douceur à l’endroit où il avait été allongé, comme s’il n’avait jamais existé.

— Mags, sors de là ! hurla Dexter quand il la perdit de vue.

Mais elle ne pouvait pas. Elle n’allait pas assez vite pour remonter et regagner le bord de l’autre côté. Mags comprit qu’elle devait faire brusquement demi-tour et rouler encore dans le bowl pour prendre suffisamment de vitesse. Elle tourna dans un coin et gravit la moitié de la distance qui la séparait du bord, puis fit un demi-tour parfait et redescendit en rasant la paroi.

Elle s’était ramassée complètement sur elle-même et se penchait fortement mais, alors qu’elle commençait tout juste à prendre de la vitesse, deux énormes griffes surgirent de la paroi, et elle n’atteignit jamais la cuvette.

Dexter vit le skate-board vide de Mags rouler lentement dans son champ de vision. Il en manquait un gros morceau en forme de croissant aux bords irréguliers. Il scruta le skate-park à la recherche de ses amis des rues, mais il ne trouva que le skate-board cassé de Mags et la casquette de base-ball en loques de Skip.

Dexter sortit du skate-park, se retourna, et s’enfuit vers l’est.
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DES NUAGES NOIRS S’ACCUMULENT

Sandy s’approcha de sa voiture d’un pas pesant, monta dedans et claqua la portière.

— Il n’a qu’à se débrouiller tout seul pour rentrer chez lui, maugréa-t-elle.

Pourtant, la triste vérité, c’était qu’elle n’avait rien d’autre à faire ce soir-là, à part peut-être changer la litière du chat. L’incroyable incident du centre commercial Westlake Center représentait ce qui lui était arrivé de plus passionnant depuis des mois. À ce souvenir, elle gloussa.

Elle mit le contact et s’éloigna brusquement du bord du trottoir. La radio se fit entendre. La présentatrice météo de KPLU parlait sur le ton résigné d’une personne lasse de prévoir de la pluie jour après jour.

— … alors, faites attention à Seattle, disait-elle, car ce soir vous aurez des averses orageuses pendant des heures.

Tandis que la présentatrice météo s’étendait sur les radars Doppler et les fronts froids que remplaçaient des zones de haute ou basse pression, Sandy s’enfonça dans son siège et se laissa submerger par la culpabilité. Elle avait abandonné le seul garçon qui l’ait jamais invitée à sortir et, à présent, il allait se faire tremper.
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À LA DÉRIVE SUR UN OCÉAN DE CHAOS

Nat avançait avec précaution à travers la foule affairée de Pioneer Square. Des centaines de personnes se pressaient le long des trottoirs, et il se faisait ballotter de part et d’autre. Lorsqu’il mit le pied sur la chaussée pour les éviter, des voitures passèrent en trombe et manquèrent de l’écraser.

— Le chaos, se rappela Nat. Épouse-le.

Il trouva une embrasure de porte vide et sortit la boîte à secrets de sa poche intérieure, où il l’avait fourrée avant de partir de chez lui.

— Très bien, les gars, montrez-moi comment il faut faire.

Il dévissa le couvercle.

Ses favoris s’extirpèrent de la boîte. Nat se tenait au milieu de la foule, pourtant personne ne cilla lorsque les petits démons apparurent. Parce que pas un seul individu n’était capable de les voir.

Pernicieux se métamorphosa pour se fondre dans le décor. Il s’aplatit jusqu’à n’être plus qu’une ombre et flotta derrière un chien qui trottait, puis disparut sous une voiture qui passait et déboula de l’autre côté sous la forme d’une canette en aluminium, avant de se jeter dans le Caddie d’une clocharde pour profiter d’un tour gratuit sur la place.

Nik se perdit dans la marée humaine en se confondant avec ce qui l’entourait, comme un caméléon. Il flaira le sol et s’éloigna d’un pas traînant en se faufilant sur le trottoir bondé, puis il disparut dans un océan de jambes mouvantes. Les piétons pressés et préoccupés n’osaient pas s’arrêter et baisser les yeux de peur d’être piétinés et, lorsque la foule se dispersait, Nik se glissait simplement jusqu’à l’objet le plus proche, dont il épousait à la fois la forme et la couleur.

Tourbillon s’éleva vers le ciel jusqu’à ce que la brise l’enveloppe. Il voletait çà et là, dissimulé par des rideaux d’air qui se chevauchaient, et dérivait, invisible et sans but, sur des souffles de vent imperceptibles. Même Nat parvenait à peine à le distinguer.

Ils se dérobaient à la vue des humains depuis des siècles, et ils le faisaient bien, pourtant Nat s’étonnait encore de la facilité avec laquelle ils s’évanouissaient simplement dans la nature, comme des biches dans les hautes herbes.

Nat n’était pas sûr qu’ils reviendraient, mais il ne les suivit pas. Si un garçon sans foyer se retrouvait à la dérive dans l’océan d’incertitude de la ville, pour être finalement rejeté dans quelque ruelle sombre, alors se laisser aller au fil de ces mêmes rues chaotiques pourrait également y conduire Nat. Il choisit une direction au hasard et se mit à marcher.

Richie ne voulait pas s’arrêter, mais il devait se reposer. Il s’affala sur la grille qui s’ouvrait sur le trottoir et d’où s’échappait une vapeur chaude en provenance de la cuisine d’un restaurant thaïlandais. Elle exhalait une odeur d’épices et de cacahouète. Richie aimait bien dormir sur cette grille. D’habitude, ces effluves divins tenaient les cauchemars à distance. Des rêves étranges le tourmentaient d’aussi loin qu’il s’en souvenait, mais ils n’avaient jamais été aussi horribles que ce dont il avait été témoin dans la maison.

Il posa sa tête sur le livre bizarre qu’il tenait fermement lorsqu’il s’était arrêté de courir, au pied de Queen Anne Hill. Celui-ci s’avérait à la fois solide et mou, rassurant. La tête de Richie s’enfonçait dans la couverture en cuir fatiguée comme s’il s’agissait de l’appuie-tête d’un confortable fauteuil inclinable dans lequel il serait en sécurité. Pourtant, malgré la présence réconfortante de ce grimoire, il avait le sentiment que des choses terribles se préparaient et qu’il était dangereux de rester trop longtemps au même endroit.

À cet instant précis, une ombre tout en longueur tomba sur lui. Richie ouvrit des yeux ronds. Trop tard pour fuir. Il espéra que l’ombre le dépasserait sans le remarquer.

Une autre, plus petite, tourna au-dessus de lui. « Flappiti, flap, flap… » Elle fit un autre tour avant de s’éloigner en zigzaguant vers une silhouette menaçante qui se dressait au bout de la ruelle.

L’ombre longue s’avança. Ce n’était pas un monstre. C’était le gamin bizarre qui vivait dans la vieille maison.

Nat s’approcha de Richie, Tourbillon juché sur une épaule. Pernicieux était accroupi sur son autre épaule, tandis que Nik trottinait à ses côtés en tenant sa jambe de pantalon comme un enfant et en flairant le sol comme un chien de chasse. Nik s’arrêta à trois mètres de Richie, leva les yeux et le montra d’une griffe.

— Merci, Nik et Tourbillon, dit doucement Nat.

Richie s’assit, les yeux écarquillés. Il avait déjà vu les petits démons dans la maison, mais il avait encore du mal à croire qu’ils étaient réels. Nat sortit la boîte à secrets et en dévissa le couvercle. Les petits démons s’approchèrent de l’ouverture et la boîte les aspira comme des volutes de fumée.

Nat referma soigneusement le couvercle en opérant une série de tours complexe.

— Excuse-moi, tu es Richie, c’est bien ça ? demanda-t-il.

Richie se contenta de le dévisager.

— Excuse-moi, répéta Nat.

— Hein ? 

— Je cherche un garçon qui s’appelle Richie et vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eau.

Richie se leva, troublé.

— Qu’est-ce que tu veux ? 

— Je veux récupérer mon livre.

Nat jeta le sac à dos de Richie à ses pieds. Il lui fit signe de lui passer le Grimoire des G. D. Richie hésita.

Nat pointa son index vers lui.

— Si tu ne me donnes pas mon livre immédiatement…, l’avertit-il.

Le bâton-serpent se tordit dans sa main.

— Holà ! 

Richie faillit tomber à la renverse. Il tendit le Grimoire à Nat. Ce dernier s’en saisit et le pressa contre sa poitrine.

Richie resta là, à se demander s’il devait s’enfuir, mais Nat se contentait de serrer son livre contre lui. Il n’avait pas l’air furieux, seulement soulagé. La curiosité de Richie s’éveilla.

— Comment tu m’as trouvé ? demanda-t-il.

— En renonçant à la logique pour me plonger dans le chaos des rues, répondit Nat.

— Hein ? 

Nat roula des yeux.

— J’ai trouvé ta trace grâce au type qui joue des cuillers, là-bas sur Pioneer Square. Il a dit qu’un gamin qui disait des trucs complètement hallucinants à propos de monstres venait juste de passer.

— J’suis pas cinglé, mon pote. Y a des gens de la rue qui le sont, mais moi j’le suis pas.

— Je te crois. (Nat hocha la tête.) Je sais que la Bête que vous avez relâchée est bien réelle.

Quelque chose disait à Richie que, en dépit du bâton-serpent que Nat tenait à la main et des petits monstres qui se trouvaient dans la boîte, ce n’était pas ce gamin qui lui poserait des problèmes.

— Mon ami Gus, commença Richie, il est… parti, c’est ça ? 

Le visage de Nat se rembrunit, mais il ne répondit pas. Il se retourna simplement pour s’en aller et fit signe à Richie de le suivre.

— Viens avec moi.

— Je ne sais pas, mec…

Richie hésitait.

Nat lui jeta un regard par-dessus son épaule.

— La Bête suit la trace de sa proie.

Quelques instants plus tard, Nat sortait de la ruelle à grandes enjambées. Richie courait derrière lui pour le rattraper, en regardant par-dessus son épaule.



 Nat se hâtait en direction de Pike Place Market. Il remit la boîte à démons dans sa poche.

Richie se dépêcha de se mettre à la hauteur de Nat, et montra la boîte du doigt.

— Mec, c’est quoi ? 

— C’est quoi quoi ? 

— Les trois espèces de petits mutants et cette boîte qui les aspire. Et « zou », ils ont tous disparu à l’intérieur, comme si c’était un aspirateur à monstres ou un truc dans le genre.

Nat s’arrêta, le front plissé.

— C’est ce que tu as vu ? 

— Non, répliqua Richie. J’aime juste inventer des trucs bizarres.

Nat tapa du pied.

— Je suis sérieux. As-tu perçu une image visuelle nette de trois manifestations démoniaques au tempérament servile ? 

— J’ai vu un dragon minuscule, un gnome difforme et malveillant sous stéroïdes et un chihuahua bipède arriéré.

— Alors, tu les as vraiment vus, dit Nat.

Richie le regarda dans le blanc des yeux.

— Ouais. Et après ? 

Nat s’assura que personne ne les observait. Il empoigna Richie par la chemise et l’attira à lui jusqu’à ce qu’ils se retrouvent nez contre nez. Il plongea le regard dans ses yeux comme s’il tentait de scruter son âme même.

Richie se tortilla.

— Mec, tu empiètes largement sur mon espace vital.

— Ce sont mes favoris, dit Nat. Mais je n’arrive pas à croire que tu les as vus ici, en pleine ville. (Nat regarda Richie de la tête aux pieds en le tenant au collet comme un chien et en le reniflant presque.) C’est incroyable.

— Très bien, mon pote, qui es-tu ? (Richie essaya d’avoir l’air dur.) C’est vrai quoi, j’ai vu des trucs bizarres dans ma vie, mais les trucs que j’ai vus ces dernières vingt-quatre heures m’ont fait complètement flipper.

Nat parla d’une voix distante et menaçante.

— Si je te le dis, le monde ne te semblera plus jamais le même. (Il releva la paupière de Richie pour examiner son œil comme un ophtalmo amateur.) Tu veux vraiment le savoir ? 

— Putain, j’sais pas. Maintenant, ça me fait froid dans le dos et tout comment tu te comportes.

Nat desserra sa prise sur le col de Richie, prit une voix plus grave et leva les bras.

— Écoute-moi. Et je ne te dis ceci qu’en raison de ce que tu es capable de voir. Je suis Nathaniel Grimlock ! Je vois des choses que les autres ne voient pas, et je suis formé pour dompter le chaos même. (Nat laissa ces paroles faire leur effet, puis il empoigna l’épaule de Richie pour qu’il se remette en marche.) Les humains recherchent l’ordre. Les créatures que tu as vues vivent pour semer la confusion. Et au milieu, il y a moi, un arbitre surnaturel. Car je suis, vois-tu, un Gardien de démons.

Nat lâcha Richie, persuadé de l’avoir impressionné.

— Des questions ? 

Richie regardait fixement par terre, pensif. Au bout d’un moment, il leva les yeux vers Nat.

— Tu es Gardien de démons ? 

Nat hocha la tête.

— En effet.

— Tu surveilles ces choses ? 

— C’est ça.

— Alors hier soir, quand mon ami se faisait manger par l’une d’elles…

Nat se rembrunit.

— … où tu étais ? 

Nat regarda ses chaussures. L’autorité profonde qui transparaissait dans sa voix disparut.

— Ne restons pas ici.
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TRAQUER DES MINETS ABANDONNÉS

La Bête traversa la ruelle sans bruit. Elle sortit furtivement des ténèbres pour flairer une grille fumante. L’odeur du garçon émanait du métal. Elle était encore fraîche. La créature suivit rapidement sa trace sur la chaussée en direction de Pike Place Market.

La Bête émergea de l’allée et promena son regard autour d’elle, scrutant la foule de ses yeux jaunes, à la recherche de sa proie. Elle n’avait pas à s’inquiéter d’être vue. En dépit de sa taille et des instruments de démembrement menaçants qui remplissaient sa gueule, la plupart des humains regardaient directement à travers son corps, incapables – ou refusant – de la voir. Quelques humains singuliers pouvaient l’apercevoir ou sentir sa présence, mais elle parvenait en général à les éviter, ou elle les mangeait si nécessaire.

Non loin de là, un marchand chassa un chat de son étal en lui montrant le poing.

— Sale bête ! 

Le chat déguerpit dans une petite rue.

La Bête releva la tête. Des gouttes de bave dégoulinèrent entre ses crocs aiguisés. Elle était sur le point d’attraper le garçon, mais le minet abandonné était à sa portée, terriblement alléchant. Elle n’avait rien mangé depuis des heures. Elle pourrait retrouver l’odeur du garçon après ce petit amuse-gueule. La Bête lécha ses babines noires et bondit dans la ruelle à la poursuite du félin.
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PIKE PLACE MARKET

Nat traversait le marché à grandes enjambées, Richie sur les talons. — Où on va ? demanda Richie.

— Tu le sauras quand je serai arrivé, répondit Nat.

— Pourquoi on doit se dépêcher maintenant ? Il y a des gens autour de nous. Je ne pense pas…

Nat pivota et marcha à reculons.

— Non, dit-il d’un ton brusque, tu ne penses pas ! (Il se renfrogna.) La Bête pourrait dépasser ces spectateurs aveugles si vite qu’avant même que tu aies eu le temps de tourner la tête elle aurait déjà disparu.

— Comment ça se fait que tu puisses la voir, alors ? 

— Je te l’ai dit. Je vois des choses que les autres ne voient pas.

Mécontent, Richie le singea.

—«Je vois des choses que les zôtres ne voient pas, je vois des choses que les zôtres ne voient pas… » Ce n’est pas une réponse.

— Écoute, j’ai vu ces choses pour la première fois quand j’étais en sixième, après la disparition de mes parents. Personne ne me croyait non plus, d’accord ? Alors, un homme étrange originaire des Indes orientales s’est pointé. Il m’a cru. Il m’a donné un foyer. Il m’a sauvé. Depuis, j’ai été formé à voir toutes sortes de démons.

— J’en ai vu dans ta maison aussi.

— N’importe qui peut les voir dans la maison. Ils y vivent en liberté. Ce n’est pas une preuve de ton aptitude.

— Ce n’est pas si compliqué, affirma Richie. Tu n’as qu’à regarder, et ils sont là, comme tes minidémons que j’ai vus dans la ruelle, tout à l’heure.

— Ce sont mes « favoris ». (Le ton de Nat se fit agacé.) Écoute, tu as peut-être un don, mais si ta vue vient juste de commencer à se développer, alors tu ne fais pas que « regarder, et ils sont là ».

Il avait fallu beaucoup de temps à Nat pour apprendre à distinguer les démons avec netteté en dehors de la maison. Il n’était pas près de croire que Richie pouvait les voir si facilement.

Ils tournèrent au coin de la rue pour aller sur le marché. Des fleuristes, des marchands de fruits et des poissonniers occupaient la place. Ils rangeaient leurs étals pour la soirée et servaient les rares clients qui se présentaient encore.

Nat s’arrêta. Il fit un geste ample de son bras.

— Tu veux une vraie preuve ? Essaie de me dire s’il y en a sur cette place.

Richie plissa les yeux.

— J’regarde…

— Tu ne peux pas « regarder » si tu les vois. Plus tu regardes, plus le monde apparaît tel que tu t’y attends. Le cerveau humain transforme ce qui est réellement là en ce que tu penses devoir être là, en ce que ta logique est prête à accepter. Tu dois détendre ton esprit. Si tu arrives à apprendre à ne pas regarder, peut-être qu’un jour tu verras.

Nat jeta un coup d’œil à la sculpture de cochon en bronze grandeur nature qui trônait au milieu du marché. Richie suivit son regard et fronça les sourcils d’un air dubitatif. Il inspira profondément avant de regarder dans le vide. Pendant quelques instants, rien ne se passa. Puis la queue métallique du cochon remua imperceptiblement.

Richie plissa les yeux. Mauvaise idée. La statue redevint immobile.

Nat commença à s’éloigner.

— Allons-y.

Richie ne lui prêta pas attention et tenta de se détendre de nouveau. Il fit un mouvement exagéré de tai-chi qu’il avait vu dans un film d’arts martiaux. C’était efficace ; il se détendit. Et peu à peu, le cochon tourna sa tête métallique et lui fit un clin d’œil.

Richie en resta bouche bée. Il respira lentement et continua à se détendre. Il laissa son regard errer sans le diriger ou le fixer où que ce soit. Progressivement, comme s’ils émergeaient d’une gigantesque image en 3D cachée, les autres démons du marché devinrent visibles.

Un démon vert et luisant comme de la vase se glissait entre des fruits sur l’étal d’un marchand. Lorsqu’une femme tendit le bras pour prendre une pomme, il suinta sur sa main. La femme hurla et renversa le tombereau de pommes. Elle retira brusquement sa main et la regarda, mais ne fit qu’entrevoir la gelée visqueuse avant que la pyramide de pommes du marchand s’écroule. La vase dégoulina à travers une fissure et s’éloigna en ondulant, laissant le marchand et la femme se quereller au sujet de pommes meurtries et de vomi vert furtif.

De l’autre côté de la rue, un démon en forme de flamme bondissait de bougie en bougie, de sorte que chaque fois que la marchande de bougies se tournait une bougie différente était allumée. Elle avait l’air perplexe et soucieuse, mais elle ne parvenait vraiment pas à comprendre ce qui n’allait pas.

Non loin de là, une mince crevasse sur le trottoir vint se placer sous les pieds d’un petit garçon qui tenait un cornet de glace, pour le faire trébucher. Le garçon tomba, et la crème glacée vola. Tandis qu’il se relevait, sa mère aboya : 

— Fais plus attention ! 

Le garçon se mit à pleurer et montra du doigt l’endroit où il avait trébuché, mais la crevasse était déjà partie.

Richie observait tout cela, les yeux écarquillés. Il ne put s’empêcher d’empoigner la manche de Nat et de tendre le doigt avec enthousiasme.

— Ah ouais ! là ! et là ! et là-bas ! Incroyable ! 

Nat les voyait lui aussi. Il regarda Richie, ébahi.

— Tu les vois vraiment, n’est-ce pas ? 

— Ouais ! là-bas et là et…

Soudain, Richie courut jusqu’au cochon et sauta sur son dos.

— Hue ! mec ! 

Nat s’élança vers lui.

— Non ! 

Il bondit pour plaquer Richie au niveau de la taille, et il le fit basculer du cochon maussade. Ils touchèrent violemment le sol, où ils se retrouvèrent allongés ensemble.

— Ne provoque pas le cochon, murmura Nat à Richie entre ses dents.

Ils se relevèrent, sales et endoloris. Nat épousseta Richie comme s’il s’occupait de son jeune frère, pendant que les gens les dévisageaient. Il parla suffisamment fort pour être entendu des badauds.

— Combien de fois papa t’a-t-il dit de ne pas monter sur les statues ? 

Nat poussa Richie loin de la foule perplexe en lui murmurant de nouveau sur un ton dur : 

— Ils se cachent des humains. Ne les incite pas à se montrer. Ils font des dégâts quand on les provoque. En plus, ils sont en trop grand nombre ici. Il y a un truc qui cloche.

Non loin d’eux, les poissonniers criaient et se jetaient des poissons au milieu des passants. Un saumon tourna la tête vers Nat lorsqu’il passa près de lui en volant.

— Cours ! murmura l’animal.

Nat empoigna le bras de Richie et fit ce que le saumon lui avait conseillé.



 La tête arrondie et les épaules massives de la Bête émergèrent de la chaussée derrière une benne à ordures, dans la ruelle. La créature scruta la foule. Le bout d’une petite queue au pelage isabelle sortait de sa gueule. Elle s’aperçut que la queue pendillait et l’aspira bruyamment comme s’il s’agissait d’un spaghetti rebelle.

Elle vit alors les garçons s’éloigner en courant de l’étal du poissonnier. Elle grimaça avant de se fondre de nouveau dans l’asphalte pour suivre sa proie, comme une vague dans la chaussée.
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NAT DOIT FOURNIR DES EXPLICATIONS

Nat et Richie couraient sur le viaduc Alaskan Way qui se dressait le long du front de mer de Seattle. Le soleil disparaissait derrière les Olympic Mountains, de l’autre côté de la baie, et les docks en contrebas étaient fermés et déserts. Sans son fourmillement habituel, cet endroit devenait fantomatique. Il était étrange d’y voir si peu de monde. Cependant, cela ne semblait pas inquiéter Richie. Il sautillait en fredonnant, comme si une horrible créature avec des crocs et des griffes ne faisait pas partie de son monde. Soit le gamin avait les nerfs solides, pensa Nat, soit il souffrait de troubles de la mémoire à court terme.

— Au fait, c’est quoi, les démons, à la base ? demanda soudain Richie.

— Ce n’est pas le moment de bavarder.

— Je pense que j’ai le droit de savoir, vu qu’il y en a un qui essaie de me manger et tout, dit-il.

Pas mal, comme argument, reconnut Nat en lui-même.

— Nous sommes entourés d’énergie aléatoire invisible, expliqua-t-il, comme des traînées de brouillard. Quand cette énergie aléatoire s’amasse, elle se transforme en chaos. Et quand le chaos s’amasse, il peut donner naissance à un démon. Tu piges ? 

Richie secoua la tête.

— Non.

Nat tenta de nouveau de se faire comprendre.

— Les démons sont comme des paquets d’énergie chaotique qui se matérialisent pour former une image visuelle, ou un son, ou même un corps physique. Chaque démon tire sa forme du type de chaos qui lui a donné naissance. Par exemple, les heures de pointe emplissent les routes d’énergie aléatoire sonore. Un démon acoustique peut naître de la concentration de chaos auditif d’un embouteillage.

Nat s’aperçut qu’il décrivait un petit cercle de la main, comme Dhaliwahl lorsqu’il lui expliquait quelque chose. Il la fourra brusquement dans sa poche.

Richie s’immobilisa tout d’un coup.

Nat fronça les sourcils.

— Ne t’arrête pas. Pourquoi est-ce que tu t’arrêtes ? Tu t’arrêtes quand un énorme démon aux griffes coupantes comme un rasoir et aux incisives de huit centimètres de long n’est pas à tes trousses.

Richie regardait droit devant lui.

— Il ne nous suit pas.

— Comment peux-tu le savoir ? 

— Parce qu’il est là, dit Richie, juste devant nous.
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UN APPÂT VIVANT

Nat leva les yeux. La Bête sortit lentement du béton en se transformant et se cramponna à la paroi du viaduc au-dessus d’eux. Ses muscles puissants saillaient malgré le pelage épais qui recouvrait son corps. Dans sa gueule grimaçante, ses dents étaient teintées de rose, comme si elle avait mangé peu de temps auparavant, mais elle ne semblait pas rassasiée. Elle scrutait le front de mer avec avidité, à l’affût.

Jusque-là, Nat n’avait jamais vu plus que la patte de la Bête. Il la regarda fixement avec un respect mêlé de crainte jusqu’à ce que Richie le tire de sa stupéfaction en lui murmurant quelque chose sur un ton pressant.

— Pourquoi tu ne l’aspires pas simplement dans la boîte ou tu ne la renvoies pas en enfer ou un truc dans ce genre ? 

— Elle ne vient pas de l’enfer, souffla Nat. Les diables oui, pas les démons.

— Alors, comment tu fais pour la tuer ? 

— Je ne tue pas les démons. (Nat entraîna Richie derrière un pilier en béton, hors de vue de la Bête.) Je les garde.

— Je ne pense pas que ce soit le moment de discuter de nos conceptions de la morale, dit Richie.

— Les Gardiens ne tuent pas, insista Nat.

La Bête se laissa tomber du haut de la paroi. Elle se mit à flairer l’air autour d’elle, à la recherche de leur odeur. Près du pilier suivant, elle s’immobilisa et grimaça. Elle avait trouvé la piste de Richie.

Ce dernier empoigna Nat par la manche.

— On fait quoi maintenant ? ! 

— Elle en a après toi, alors si on parvient juste à la contourner discrètement et à l’attirer jusqu’à la maison…

Richie écarquilla les yeux.

— Attends un peu, dit-il, le souffle court. Je sers d’appât ? 

— Pas… exactement.

Richie dévisagea Nat, horrifié.

— Je croyais que tu étais là pour m’aider ! 

Trop fort. La Bête releva la tête.

Richie la vit lui aussi, et comprit qu’elle l’avait repéré. Il se retourna vers Nat, avec, cette fois, une expression triste sur le visage.

— J’avais confiance en toi, dit-il.

Puis il s’enfuit ; il jeta son skate-board au sol, sauta dessus et fila à toute allure.

Nat tendit le bras vers lui.

— Attends, Richie ! Je… Je… (Richie disparut en bas de la bretelle de sortie et Nat marmonna les trois derniers mots entre ses dents.)… Je suis désolé.

Nat se tourna vers la Bête. Elle approchait, comme un semi-remorque. Il sortit de derrière le pilier et feuilleta frénétiquement le Grimoire des Gardiens de démons. Il fit claquer le serpent flasque pour qu’il se transforme en un bâton solide, mais il retomba devant lui, mou. Nat paniqua. Sa main tremblait tandis qu’il tentait de lire un passage.

— « Écoute mes paroles, lut-il à haute voix, car je suis ton Gardien. »

La Bête ne fit pas attention à ce qu’il disait. En fait, elle se dressa sur chacun de ses six membres et chargea. Nat alla à la page précédente.

— Attends… non, c’est bon. (Il essaya de nouveau.) « Entends… Entends mes paroles. »

Nat releva les yeux. Pas de chance et trop tard. La Bête fonçait sur lui. Nat voyait ses dents brillantes et l’entendait haleter avec avidité. Il ne pouvait rien faire d’autre. Il se tourna et sauta.

La Bête donna un coup d’une de ses énormes griffes et frôla Nat alors qu’il bondissait par-dessus le garde-fou en béton. Nat ayant subitement disparu, elle partit à toute vitesse sur les talons de Richie. Elle ne regarda même pas en arrière.

Quatre mètres plus bas, Nat heurta violemment l’asphalte. Le Grimoire tomba près de lui. Nat gémit dans un dernier souffle conscient, roula sur le ventre, et tout devint noir.
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DE MAL EN PIS

Nat ignorait combien de temps il était resté à plat ventre sur la chaussée : il savait seulement qu’un long moment s’était écoulé quand il entendit des pas. Il n’avait pas particulièrement envie de voir qui que ce soit pour l’instant, mais il reconnaissait qu’un peu d’aide serait la bienvenue. Alors, quand une main maigre se tendit vers lui, comme pour l’aider, Nat leva le bras.

Cependant, cette main ne l’aida pas. Au contraire, elle saisit le poignet de Nat et le souleva de plus en plus haut : il se retrouva suspendu face à un visage émacié, les pieds à quinze centimètres au-dessus du sol.

L’Homme Squelettique tenait Nat en l’air avec une force constante que ses membres atrophiés ne semblaient pas pouvoir fournir. Ses yeux dépourvus de pupille étaient entièrement noirs et ne cillaient pas. De la buée sortait de ses narines, bien qu’il ne fasse pas froid dehors. Lorsqu’il parla, un sifflement s’échappa de ses lèvres comme d’un pneu qui se dégonfle.

— Ahhh ! voiccci le petit protégé de Dhaliwahl, hein ? Laissse-moi je te prie te dire qui je sssuis…

Il lança Nat dans les airs. Le garçon retomba comme une masse non loin de là, les oreilles bourdonnantes. Il tendit le cou pour voir son agresseur.

L’Homme Squelettique s’approcha, sans se presser et plein de suffisance. Combustion dansait au bout de son doigt décharné et Crack le précédait pour l’annoncer par de petits grondements en fendant le ciment en deux. Nat les reconnut. C’étaient les démons du marché.

— Sssi j’ai bien compris, Dhaliwahl nous a quittés. (L’Homme Squelettique fit un large sourire et poussa Nat d’un coup de pied.) Mais asssez de cccivilités.

— Qui êtes-vous ? parvint à articuler Nat malgré ses lèvres tremblantes.

L’Homme Squelettique secoua la tête.

— Oh ! voilà qui est trissste ! Il ne t’a même pas parlé de moi, n’est-ccce pas ? (L’Homme Squelettique dirigea Combustion sur Nat. Le petit démon flamboya d’un éclat bleu au bout de son doigt, comme la flamme d’un chalumeau.) Ne t’en fais pas, mon garçççon, sssavoir qui je sssuis n’aura bientôt plus d’importanccce pour toi. Mais j’ai besoin de connaître la réponssse à une ou deux quessstions.

L’Homme Squelettique baissa Combustion vers le visage de Nat. Celui-ci fit claquer le bâton-serpent, qui se raidit quelques instants et cogna le tibia gauche de l’assaillant.

« Vlan ! »

L’Homme Squelettique cria de douleur et se mit hors de portée en boitant.

Nat comprit qu’une occasion se présentait à lui. Il se traîna péniblement un peu plus loin en plongeant la main dans sa poche pour prendre la boîte à secrets.

— Favoris ! Au secours ! 

Nik, Tourbillon et Pernicieux bondirent hors de la boîte.

— Trois favoris ? (L’Homme Squelettique s’interrompit, interloqué par leur nombre.) Bah ! grogna-t-il finalement avant de montrer Nik, Tourbillon et Pernicieux à ses propres sbires. Anéantisssez-les ! 

Combustion s’élança du doigt de l’Homme Squelettique et courut sur le sol en faisant jaillir un cercle de feu autour de Nik et Pernicieux. Bien qu’il soit aussi musclé qu’un bœuf miniature, Nik se recroquevilla, terrifié par les flammes. Mais Pernicieux n’avait pas peur. Il bondit par-dessus les langues brûlantes de Combustion et rebondit vers l’Homme Squelettique comme une balle en caoutchouc. Ce dernier attendit le dernier moment pour ouvrir sa bouche et vomir Morve. Le démon gluant jaillit et frappa Pernicieux sur le côté ; ils tombèrent en un enchevêtrement dégoulinant.

L’Homme Squelettique rit.

— « Favoris, au sssecours » ? Est-ccce là ccce que le vieil homme t’a enssseigné, jeune homme ? Eh bien, je vais te confier un petit sssecret que j’ai appris depuis que je sssuis ssseul. On ne demande pas aux favoris de nous aider, on leur ordonne de nous ssservir ! 

L’Homme Squelettique désigna Nat, et Crack fendit la chaussée et dépassa le garçon. Elle monta le long d’un mur de briques, qui commença aussitôt à se lézarder et à s’ébouler. Des briques dégringolèrent et martelèrent les jambes de Nat alors qu’il tentait de se traîner à l’abri. Il aperçut Tourbillon, qui était lui aussi bombardé de briques.

L’Homme Squelettique s’approcha de nouveau de Nat, en prenant son temps. Le garçon se releva tant bien que mal ; il vacillait sur ses jambes. Le Grimoire des Gardiens de démons se trouvait entre lui et l’Homme Squelettique. Il tendit le bras vers le livre, mais c’était trop tard. Son ennemi était plus près.

— Tiens, tiens ! le railla ce dernier en parvenant au niveau du Grimoire. Qu’avons-nous là ? Un peu de lecture dissstrayante ? 

Il se baissa pour le ramasser.

—Non ! s’écria Nat, en vain, tandis que l’Homme Squelettique ouvrait le livre et commençait à le feuilleter.

— Je vais devoir me remettre au françççais et au japonais. (Il fit un large sourire.) Et j’aurai tout mon temps pour apprendre ccces langues mortes. (Il s’avança vers Nat en affichant un affreux sourire malfaisant.) Mais les choses importantes d’abord. Es-tu prêt à mourir, mon ami1 ? Tomodachi ? 

Nat plongea son regard dans les yeux noirs de l’Homme Squelettique.

— Mon Dieu ! vous êtes un…

— … Gardien. (L’Homme Squelettique hocha la tête.) Comme toi, sssauf que je sssuis plus fort.

Il marcha sur le pied de Nat et le poussa au niveau du torse, comme une petite brute de cour de récréation. Nat tomba à la renverse. Sa tête heurta la chaussée avec un « poc ».

L’Homme Squelettique se tenait au-dessus de lui et regardait dans le lointain. Il parla comme s’il pensait tout haut.

— Nous sssommes très puisssants, cher confrère moins sssavant. Depuis des temps incommensssurables, nous nous occupons d’eux comme des nounous, alors que nous aurions facccilement pu les assservir. Je vais changer tout ççça, vois-tu. Cccelle qui, entre tousss, était gardée le plus étroitement, la Bête… elle sss’est échappée, n’est-ccce pas ? Dhaliwahl n’en parlait pas, mais je sssais qu’elle est forte. Je vais l’enrôler dans mon armée. Tu penssses, une créature comme cccelle-là à mes ordres ! 

— Nous ne leur donnons pas d’ordres, marmonna Nat depuis l’endroit où il gisait, nous les gardons.

L’Homme Squelettique s’était retourné lorsque Nat avait pris la parole, comme s’il avait oublié sa présence.

— Ccc’est l’ancccien ssstyle, dit-il dans un sifflement. (Il sortit un poignard de cérémonie à la lame dentelée de son trench-coat au-dessus de Nat et s’assura que le tranchant était bien acéré.) Avec moi, les choses vont changer. (Il tourna le poignard dans sa main pour l’examiner.) Quel dommage d’être mortel, hein ? Mais je travaille sur ççça ausssi, pour moi.

Nat n’avait toujours pas repris son souffle. Sa cheville lui faisait mal à l’endroit où une brique lui était tombée dessus, et la tête lui tournait à cause de sa collision avec la chaussée. Néanmoins, malgré la menace de mort qui planait au-dessus de lui, il fit preuve d’une détermination désespérée. Il se concentra de toutes ses forces, et le bâton-serpent s’anima peu à peu à ses pieds.

Au moment où l’Homme Squelettique leva le poignard pour en finir, le serpent se dressa et déploya son capuchon de cobra. L’Homme Squelettique fut coupé net dans son élan ; il ne souriait ni ne plaisantait plus, et il était on ne peut plus sérieux.

— Il est imposssible que tu sssaches te ssservir de ççça, grogna-t-il.

Cependant, Nat perçut du doute dans sa voix.

Nat s’abrita derrière le serpent protecteur et, lorsqu’il parla, sa propre voix trembla.

— Venez vérifier par vous-même.

Nik, Tourbillon et Pernicieux clopinèrent jusqu’à Nat, aussi abîmés, claqués et affaiblis que lui. Nat les fit rentrer dans la boîte.

Le serpent se balançait d’avant en arrière, et l’Homme Squelettique gardait ses distances.

— Ah ! mais tu ne me fais pas peur ! (Sa voix trahissait de la contrariété.) Tu es faible. Tu n’auras jamais la volonté de me défier. (Il cracha par terre pour montrer son dégoût.) Tu dépéris déjà.

Il mit le Grimoire des G. D. dans son trench-coat et ses favoris retournèrent à ses côtés.

Frissonnant, épuisé et pris de vertiges, Nat luttait pour ne pas perdre connaissance tandis qu’il se mettait à pleuvoir. S’évanouir dans le caniveau signerait son arrêt de mort. Pourtant, Nat n’était pas certain que ce serait ce qui pourrait lui arriver de pire.

L’Homme Squelettique se tenait hors de portée des crochets du serpent ; il attendait que la concentration de Nat baisse. C’est ce qui se produisit. Nat cligna des yeux et oscilla. Le serpent vacilla, se raidit en reprenant l’apparence d’un bâton et tomba bruyamment sur la chaussée. L’Homme Squelettique s’avança, tenant fermement son poignard.

Mais, juste avant que Nat s’effondre, deux lumières vives éclairèrent sa détresse. Une voiture s’arrêta en bringuebalant près de lui. La portière côté passager s’ouvrit et le conducteur indistinct scruta la pluie torrentielle. Nat leva les yeux. Comme un rêve agréable succédant à un cauchemar, le visage de Sandy lui sourit.

— Tu sais, je suis face à un dilemme, dit-elle. Ai-je de la chance de t’avoir trouvé ou ne suis-je qu’une idiote de t’avoir cherché ? 

Rassemblant les dernières forces qui lui restaient, Nat agrippa la portière et se hissa sur le siège du passager.

— Démarre ! gémit-il.

Sandy fronça les sourcils.

— Attends un instant…

Soudain, une substance visqueuse et verte gicla sur le pare-brise de la voiture de Sandy. Une petite flamme jaillit sur son capot. Le visage anguleux de l’Homme Squelettique apparut à la vitre du conducteur. Sandy cria.

— Démarre ! aboya de nouveau Nat.

Il appuya violemment son pied sur celui de Sandy, qui était posé sur la pédale d’accélérateur, et la Volvo avança en faisant des embardées.

Combustion fut éjectée. Nat enclencha les essuie-glaces. Ils heurtèrent Morve et la propulsèrent sur la chaussée mouillée, où elle se fit écraser par le pneu arrière. Le petit démon visqueux fut réduit à une couche de vase de l’épaisseur d’une feuille de papier. La Volvo s’éloigna, et l’Homme Squelettique disparut peu à peu dans le rétroviseur.

Derrière la voiture, la route s’ouvrit et une fissure apparut en son milieu. La crevasse suivit le véhicule en écartant l’asphalte.

— Fonce ! Fonce ! hurla Nat.

— Qu’est-ce qui se passe ? dit Sandy en repoussant le pied de Nat.

— Elle est juste derrière nous ! 

Sandy avait du mal à passer les vitesses. Elle appuya sur le champignon, mais la Volvo ne fit que tousser.

Crack filait comme une flèche vers la voiture qui avait calé, et creusait une tranchée dans l’asphalte. Sandy fit grincer l’embrayage une fois, puis une deuxième, avant de réussir enfin à faire jouer le levier de changement de vitesse. Le véhicule s’élança dans un crissement de pneus au moment où Crack parvenait à leur niveau. Sandy tourna au coin de la rue, heurta le bord du trottoir et fonça sur la route. Nat regarda en arrière. Derrière eux, la rue était un trou béant suffisamment large pour engloutir la voiture. Pourtant, la distance qui séparait Nat et Sandy du démon se creusait.

— Plus vite ! Va tout droit ! Attention ! Fonce ! hurlait Nat.

— Je viens juste d’avoir mon permis ! hurla Sandy à son tour.

Mais elle laissa son pied sur la pédale et ils passèrent à toute allure devant les quais, montèrent la colline et gagnèrent le centre-ville.
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DE CHARYBDE EN SCYLLA

Richie descendait une rue raide de Seattle à pied, son skate-board fourré dans son sac à dos. Ses chaussures pataugeaient dans la rivière peu profonde que la forte pluie avait créée sur l’asphalte. L’horrible terreur s’était dissipée quelques pâtés de maisons plus tôt. À présent, il se sentait juste nerveux et agité. Il n’avait nulle part où aller mais il savait qu’il devait continuer à avancer.

Richie mit la capuche de son sweat-shirt sur sa tête pour se protéger de la pluie, même si le tissu était déjà trempé. À côté de lui, un poisson frétilla sur la chaussée et le dépassa. Richie le regarda attentivement. C’était un saumon. Il fit un grand sourire, amusé.

— Qu’est-ce que… ? Un poisson ? 

Il gloussa.

Il aperçut un autre saumon non loin de là, puis un autre. Il s’arrêta pour les observer. Bientôt, toute la rue fut pleine de poissons qui migraient en haut de la colline. Ils passaient à côté de Richie en nageant, bondissaient et se débattaient pour remonter le ruissellement pluvial.

Richie inclina la tête. Étaient-ils sortis de l’océan à travers un tuyau d’écoulement ? Cette scène de frénésie était presque drôle, sauf que les saumons avaient l’air désespérés. Richie les regarda culbuter les uns sur les autres. Ils se ruaient loin de quelque chose.

Richie cessa de sourire et recula, troublé. Quoi que les saumons fuient, la chose était en bas, au pied de la colline, là où l’obscurité était la plus profonde. Les yeux plissés, il scruta la nuit, avant de se rappeler ce que Nat avait dit sur la manière d’apercevoir les démons : si on ne les cherchait pas du regard, alors on les voyait. Il s’efforça donc de ne pas chercher mais simplement de voir. Et il vit.

En bas de la colline, une protubérance étrange bombait la rue. Elle montait vers lui en fendant l’étendue d’eau qui recouvrait la route, comme un sous-marin. Des saumons se sauvaient en sautant devant elle.

Richie commença à reculer mais il glissa et tomba sur le postérieur. Il se traîna en arrière lorsqu’il vit la chaussée s’étirer et se transformer peu à peu en une sombre forme massive. Quelques instants plus tard, la Bête sortit entièrement de l’eau. Elle libéra ses pattes de l’asphalte et pataugea vers lui sans se presser.

Richie passa une main par-dessus son épaule pour prendre son skate-board dans son sac. Il le tint comme une matraque. La Bête approcha dans un éclaboussement d’eau et de fourrure et tenta d’atteindre Richie. Une griffe jaune s’accrocha à son sac à dos. Richie l’enleva en se tortillant, s’élança en l’air et, au tout dernier moment, plaqua son skate sous ses pieds.

La Bête leva les yeux ; des lambeaux du sac à dos pendaient de sa gueule. Elle vit Richie qui dévalait la colline. Une gerbe d’eau jaillissait derrière les roues de son skate, qui tournaient à toute vitesse.

Et la poursuite commença.

Richie descendit la colline escarpée, propulsé à la vitesse d’une fusée par la pesanteur. Il contourna des voitures en stationnement, des boîtes aux lettres et des parcmètres, et pencha son corps à des angles impossibles pour faire tourner son skate-board. La Bête pataugea sur les talons de Richie, grimpa sur des voitures, bondit par-dessus des bouches d’incendie et écrasa un parcmètre.

Une voiture s’engagea dans la rue. Richie fit une embardée pour agripper son pare-chocs, et se laissa tirer. La Bête galopa derrière lui, avant de s’immobiliser au milieu de la chaussée en reniflant : elle avait senti quelque chose. Un bus…

« Vlan ! » Le bus percuta la Bête avec sa calandre. « Boum, badaboum ! » « Boum, badaboum ! »

Richie regarda par-dessus son épaule. La conductrice du bus semblait perplexe et se demandait ce qu’elle avait heurté. Richie serra plus fermement le pare-chocs de la voiture, se concentra pour rester sur sa planche et se ramassa sur lui-même pour être sûr de ne pas tomber.

Plusieurs pâtés de maisons plus loin, Richie lâcha le véhicule et s’engagea dans une ruelle sur son skate-board. Il lui avait échappé. Son cœur battait encore la chamade, mais il ne ressentait pas l’euphorie que procurait la recherche de sensations fortes. Il haletait et tremblait à cause du froid et de la pluie. Il fallait qu’il dorme un peu, ou il ne serait bientôt plus capable de discerner les hallucinations des vrais démons. Une erreur pouvait lui être fatale.

Tandis qu’il glissait sans but, plongé dans ses pensées et en perte de vitesse, une crevasse apparut dans le trottoir, juste devant lui. Son skate-board heurta la fissure et il fut propulsé la tête la première. Il retomba sur le dos ; l’air fut expulsé de ses poumons.

«Pffffff ! »

Richie jura en gémissant. Lorsqu’il releva la tête, un cri mourut dans sa gorge. Son regard plongeait dans une paire d’yeux. Mais il ne s’agissait pas des yeux jaunes en bouton de bottine de la Bête. C’étaient les yeux complètement noirs de l’Homme Squelettique.
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EN ROUTE POUR LA MAISON

Sandy conduisait. Malgré son inexpérience, elle avait réussi à retrouver son chemin dans le centre-ville de Seattle. Elle avait aussi endommagé un enjoliveur contre le bord d’un trottoir, obligé un flic à vélo à rentrer dans un arbrisseau et cassé une boîte aux lettres.

L’intérieur de la voiture de Sandy était propre comme un sou neuf, sauf que son passager était tout trempé. Sandy le regarda et fronça les sourcils. Nat tremblait alors qu’il tentait de fourrer une étrange boîte dans sa poche.

— O… o… où allons-n… nous ? 

Il frissonna.

— Dans un endroit sec.

— Mais je dois rester dans la rue, pour continuer à chercher.

— Il te faut une serviette, du thé chaud et peut-être un calmant.

Nat ne semblait pas avoir l’énergie de protester. Il garda le silence pendant qu’ils glissaient à travers la pluie.

— Je l’avais, marmonna-t-il au bout d’un moment, comme pour lui-même.

— Richie ? 

— Mais après il a disparu, « hop ! » comme si c’était un fantôme. (Nat s’affaissa sur son siège.) Même si je suis sûr qu’il n’en est pas un.

Sandy fronça les sourcils.

— As-tu retrouvé ton livre ? 

— Ouais…, grommela-t-il. (Il était crevé. Sa tête tomba sur son épaule.) Mais il a encore disparu, lui aussi.

Les yeux de Nat étaient fermés. Sandy n’obtiendrait pas de réponses.

— Richie ne va pas rester dehors par ce temps, dit-elle. Il va s’abriter quelque part. Tu en as assez fait pour ce soir, hein ? 

Ses paroles tombèrent dans l’oreille d’un sourd. Nat s’était endormi comme une masse.



 L’Homme Squelettique traversait le quartier endormi de Queen Anne Hill à grandes enjambées, enveloppé d’une légère brume, traînant derrière lui un gros sac en toile de la taille de Richie, d’où dépassaient des tennis. Il le tirait comme un leurre pour limier en prenant soin de laisser deux traces de chaussures sur le trottoir humide afin que la Bête puisse les suivre. Le Grimoire des G. D. était coincé sous son bras.
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CHEZ SANDY

Nat bougea et trouva un oreillersous satête.Un réveil était également posé à côté de lui. Il était 3 heures du matin. Soudain complètement réveillé, il repoussa l’oreiller et se maudit de s’être endormi. Il s’assit et regarda autour de lui.

Il se trouvait dans une chambre bien rangée, en sous-sol. Dans l’obscurité, il distingua un canapé avec une courtepointe soigneusement pliée sur l’un de ses accoudoirs. Un petit bureau, sur lequel deux piles de manuels scolaires étaient disposées symétriquement, se dressait dans un coin, une chaise tirée dessous. À côté, des livres de poche s’alignaient du plus petit au plus grand sur une étagère. La chambre ne semblait pas habitée, comme la pièce d’un appartement témoin.

La chambre de Sandy, pensa-t-il.

Lorsque Nat fit glisser ses jambes par-dessus le bord du lit, il s’aperçut qu’il portait un pyjama de flanelle rose. Ses vêtements mouillés séchaient, suspendus à une patère. Il ne se rappelait pas s’être changé. Nat plissa les yeux dans l’obscurité. Il discerna une boule sombre sur le petit canapé. Sandy.

Nat sortit du lit et retira rapidement le pyjama pour enfiler ses propres vêtements froids et humides. Il traversa la pièce pour rejoindre Sandy, qui dormait sur le canapé, et s’accroupit à côté de son corps assoupi. Elle avait l’air paisible, étendue ainsi, angélique contre l’oreiller blanc et moelleux. Il n’avait pas envie de troubler son sommeil, mais le monde démoniaque n’allait pas attendre, et il avait déjà perdu trop de temps.

— Sandra…, chuchota-t-il. Sandy.

Sandy se retourna. C’était à son tour d’être à moitié endormie.

— Hein ? Quoi ? 

— Je dois y aller.

Sandy se pencha en avant pour regarder le réveil.

— Quelle heure est-il ? 

— L’heure pour moi de partir.

— Nat, ta soirée a été éprouvante. Tu étais pratiquement inconscient quand je t’ai trouvé. Retourne te coucher. En plus, mes parents pourraient nous entendre. Ce sera plus prudent de te faire sortir discrètement d’ici dans la matinée.

— Ce sera trop tard ! 

Sandy se leva en gémissant.

— Nat, c’est ridicule. Tu me demandes de prendre la voiture de mes parents en cachette et de quitter la maison au milieu de la nuit. La police a probablement le numéro de ma plaque d’immatriculation. Pourquoi dois-tu partir maintenant ? 

— C’est difficile à expliquer.

— Ça ne rime à rien, dit Sandy en enfilant ses chaussettes.

— Comment ça ? demanda Nat.

— Je veux dire que toute cette soirée a été complètement bizarre.

— « Bizarre » ? 

Sandy hocha la tête, exaspérée.

— Oui, Nat, bizarre. C’est bizarre de parcourir la ville à la recherche d’un gamin des rues, c’est bizarre de te trouver trempé jusqu’aux os dans le caniveau et d’avoir un type sinistre qui lance un truc vert visqueux sur la voiture de mes parents, c’est bizarre pour moi de tenter d’échapper à la police, c’est complètement bizarre d’être seule dans ma chambre avec un garçon et c’est bizarre que ce même garçon s’en aille furtivement à l’heure la plus sombre et la plus indue de la nuit.

Elle inspira profondément.

— T’es juste…

Sandy dessina des cercles de la main tandis qu’elle réfléchissait.

Nat regarda ses chaussures et termina la phrase de Sandy à sa place.

— … cinglé.

Sandy se sentit aussitôt très mal. Elle aurait voulu revenir sur tout ce qu’elle avait dit. Mais elle ne trouvait rien à ajouter qui n’aggraverait pas les choses. Alors, elle se tut et contourna Nat pour se rendre dans la salle de bains.

Nat s’assit sur le canapé en attendant qu’elle revienne. Il sentit du mouvement dans sa poche. Il n’eut pas le courage de retenir ses favoris : ils s’extirpèrent de la boîte et le rejoignirent. Nat posa les yeux sur son bâton-serpent qui traînait par terre, en piteux état, puis sur Tourbillon, dont l’aile blessée pendait mollement. La tête de Nik était encore un peu brûlée et noircie. Pernicieux s’enfonçait une griffe tout au fond du nez.

— Regardez-moi ça, dit Nat. On est pitoyables. Surtout moi. (Il se leva et leur fit signe de retourner dans la boîte.) Allez, on rentre à la maison.
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ENCORE PLUS D’ENNUIS À LA MAISON

Le vestibule habituellement tumultueux de la maison de Nat devint silencieux lorsque la dernière serrure de la porte d’entrée tomba. Le mécanisme du verrou accroché à un morceau de bois circulaire s’effondra à l’intérieur comme s’il avait été découpé au chalumeau. Un « boum » creux retentit et la porte s’ouvrit brusquement. L’Homme Squelettique franchit le seuil, Combustion brûlant au bout de son doigt. La tête et les pieds de Richie dépassaient du grand sac qu’il traînait derrière lui. Il laissa Richie tomber lourdement sur le plancher et parcourut la maison du regard. L’expression revêche de son visage émacié se transforma en un large sourire désagréable.

Richie était étendu par terre, enveloppé dans le sac de l’Homme Squelettique comme un gigantesque burrito. Il tendit le cou en se demandant où était parti son ravisseur.

— Hé ! mec ? (Il regarda autour de lui, et ne reconnut qu’à ce moment-là la vieille maison où tous ses ennuis avaient commencé. Il se tortilla.) Mec ? …

Soudain, l’Homme Squelettique surgit au-dessus de lui. Leurs nez se touchaient presque et il le regardait la tête à l’envers.

— Oui.

La première réaction de Richie fut de fermer les yeux. Mais, après avoir été traîné à travers les rues de Seattle pendant une heure, il savait que ce visage ne disparaîtrait pas. Il haussa un sourcil.

— Bon, tu veux quoi, mon pote ? 

L’Homme Squelettique se pencha en avant et son haleine brumeuse enveloppa Richie. Sa voix sifflante filtra entre ses dents blanches.

— Il y a quelque chose d’incroyable dehors, et ççça sssemble te sssuivre. Mais tu le sssavais déjà, non ? (Il s’interrompit, sans laisser toutefois le temps à Richie de répondre.) À ssson arrivée, je lui donnerai à manger. J’en ferai mon sssoldat.

Lui donner quoi à manger ?  se demanda Richie.

L’Homme Squelettique parcourut le vestibule du regard tout en se parlant à lui-même.

— J’ai arpenté ccces couloirs il y a des dizaines d’années de cccela. J’ai des quessstions… oui, beaucoup de quessstions. Manifessstement, tu es l’apprenti de l’apprenti. Dis-moi, apprenti, par quelle sssorte de ssstupidité colosssale la Bête sss’est-elle échappée ? 

Richie se mordit la lèvre. L’Homme Squelettique s’approcha de la porte du sous-sol. La lampe en bois à la lumière vacillante qui se trouvait à côté s’inclina en arrière lorsqu’il passa devant elle. Il se pencha pour examiner le battant.

— J’aurais besoin qu’on éclaire un peu la porte, là, dit-il à la lampe en bois.

La petite lampe se tordit légèrement et braqua son cercle de lumière en plein sur le postérieur décharné de l’Homme Squelettique.

L’Homme Squelettique jeta un coup d’œil derrière lui et ses sourcils s’arquèrent.

— Un petit plaisantin, hein ? (Il se dressa de toute sa hauteur, la lèvre retroussée en un rictus sarcastique.) Il est temps que je fassse un exemple.

Il claqua des doigts, et Combustion apparut de nouveau au bout de sa phalange. Il leva les bras et ses paroles coulantes retentirent dans toute la maison.

— Créatures du chaos, entendez mon nom ! Moi, Ian Fortusss, je sssuis désormais votre maître, et je n’aurai qu’à claquer des doigts pour que vous fasssiez ccce que je dis. Et ne vous méprenez pas, sssi vous ne m’obéisssez pas, je vous renverrai dans l’abîme d’où vous sssortez ! 

Un sourire narquois au coin des lèvres, il brandit son index enflammé et toucha la lampe en bois. L’abat-jour prit feu, et la lampe gémit. Combustion se propagea rapidement. Le pied en bois embrasé commença à se tordre de douleur. Il sauta par terre en arrachant son propre cordon du mur. La lampe dansa une gigue indécente et douloureuse pendant que Combustion la dévorait vive.

De l’autre côté de la pièce, les aiguilles de la pendule tournèrent avec frénésie, le tapis indien s’agita avec nervosité et les têtes sculptées en haut du banc regardèrent la scène, muettes d’horreur.

Heureusement, les hurlements de la lampe ne tardèrent pas à s’éteindre. Son abat-jour de tissu avait été réduit en cendres et son pied en bois n’était plus qu’un corps calciné. La carcasse métallique circulaire de l’abat-jour heurta le sol avec un bruit sec. Une ampoule nue tomba et roula en décrivant lentement un cercle.

La lampe était morte.

Combustion revint sur le doigt de l’Homme Squelettique.

— Ccc’est terminé, déclara ce dernier d’une voix sifflante. (Il parla fort de nouveau pour être entendu de la totalité des démons de la maison.) Y a-t-il encore quelqu’un qui n’est pas sssûr de sssavoir qui commande ? ! 

Il fit un signe de la main. Un balai sortit rapidement du placard du couloir et commença à nettoyer avec docilité. L’Homme Squelettique croisa les bras et sourit.

— Ils vont me ssservir, murmura-t-il entre ses dents. Dhaliwahl sss’est trompé…

Il parcourut la pièce du regard. Aucun démon n’avait pu faire la sourde oreille aux cris d’agonie de la lampe. Il savait qu’ils écoutaient. Il sourit.

— Je vais dans le bureau, annonça-t-il. Pendant que j’y sssuis, que l’un de vous trouve le chien… et le tue.
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ACHARNÉE

La Bête tenait le skate-board de Richie entre ses griffes. Elle en renifla le bois et les roues quelques instants, le jeta et commença à flairer de nouveau le sol. Le skate embaumait le jeune garçon, le gamin perdu. Elle sentait qu’elle était sur la bonne piste, une piste qui sortait du centre-ville de Seattle pour retourner vers la maison qu’elle connaissait si bien.

La Bête hésita, son intelligence primitive n’ayant pas oublié sa captivité. Mais la faim fut la plus forte. L’odeur du garçon perdu subsistait sur l’étrange planche que sa proie avait laissée derrière elle.

Au-delà du skate-board, la trace olfactive devint soudain plus pénétrante, comme si le garçon s’était mis à traîner une partie de son corps directement sur le sol au lieu de rouler au-dessus. Désormais, sa trace était nette. La Bête grimaça, tout souvenir de son emprisonnement oublié. Elle poussa un grognement avide en s’élançant joyeusement dans la direction indiquée par l’odeur du garçon.
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NUL À CENT POUR CENT

Sandy s’arrêta le long du trottoir et commença à faire son créneau. Nat était trop poli pour se plaindre et trop las pour suggérer que stationner de traviole suffisait pour larguer un cinglé indésirable. Il se cala simplement dans son siège et attendit qu’elle ait terminé.

Ils finirent par être garés. Il releva la tête. Elle aussi. À sa grande horreur, ils se regardèrent encore droit dans les yeux.

— Nathaniel, dit Sandy, comme si s’observer dans le blanc des yeux de si près n’était pas suffisamment gênant, je voulais juste te dire que, peu importe ce qui s’est passé, c’est bien ce que tu as fait pour Richie.

— Je ne comprends pas.

— Eh bien, de ne pas l’avoir signalé à la police. D’avoir tenté de régler cette affaire tout seul.

Nat secoua la tête.

— Je ne pense pas l’avoir aidé.

— Mais tu as essayé. Avec un gamin perdu comme lui, rien que ça, c’est déjà beaucoup.

Nat ouvrit sa portière et descendit.

— Il faut que, euh… je m’occupe de certains trucs. À moins que tu veuilles d’autres choses bizarres dans ta vie, je crois que je ferais mieux de me débrouiller tout seul.

Il poussa la portière. Elle se referma avec un « clac » retentissant qui sonna aussi creux que lui semblait son cœur.

Nat remonta l’allée et gravit les premières marches. Mais, lorsqu’il posa le pied sur le perron, celui-ci se tordit et l’envoya dans l’herbe.

— Eh ! se plaignit-il. (Il se mit à quatre pattes et gratta la terre de son pantalon.) Arrête ton cirque ! 

Il se leva et fit une nouvelle tentative. Il s’agrippa à la balustrade et plaça son pied avec précaution vers le milieu du perron. Même réaction. Le perron se souleva et entraîna la jambe de Nat d’abord d’un côté, puis de l’autre. Cette fois, Nat était prêt. Il se hissa le long de la balustrade en s’aidant des deux mains et parvint péniblement jusqu’à la porte en gardant l’équilibre sur le perron qui ondulait.

Il vit les trous aux contours calcinés aux endroits où auraient dû se trouver les serrures. Il tendit le bras vers la poignée, perplexe et inquiet. Elle bougea. Il tendit de nouveau le bras. Elle esquiva sa main.

— Qu’est-ce que tu fais ? dit-il.

Soudain, le perron se dressa. Il s’éleva en une énorme vague, porta Nat vers son bord et le balança de nouveau dans l’herbe clairsemée.

En s’éloignant, Sandy jeta un dernier regard triste dans le rétroviseur. Elle s’attendait à apercevoir Nat grimper les marches de sa maison en traînant les pieds, avant de sortir de sa vie pour toujours. Mais elle le vit voler dans les airs et retomber sur la pelouse. Il demeura vautré là un moment, à se frotter la tête.

Sandy plissa les yeux. C’était vrai : Nat était bizarre. Cependant, les mots « bizarre » et « mystérieux » n’avaient pas des sens si éloignés. Nat avait pris sa défense au centre commercial, et il ne faisait aucun doute qu’il avait besoin de son aide.

— T cap, se rappela-t-elle.

Elle gara la voiture n’importe comment, avec un pneu sur le trottoir, coupa le moteur, sortit et revint sur ses pas pour rejoindre la maison de Nat.



 Debout sur la pelouse, Nat se frottait la tête, perplexe. Il ramassa la boîte à secrets, qui s’était échappée de sa poche. Tourbillon s’était déjà dégagé et la tête de Pernicieux, qui regardait autour de lui, pendait. Nat secoua la boîte pour en faire sortir la gargouille et Nik. Ils dégringolèrent par terre. Il y avait quelque chose d’anormal, pensa-t-il, de plus anormal que d’habitude.

Nat contourna la maison en évitant le perron et la porte, qui avait des traces de brûlures. Les petits démons sautillaient derrière lui, aussi curieux de savoir ce qu’il allait faire que contents d’avoir été libérés de la boîte. Nat passa devant la fenêtre du bureau. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur, puis colla son visage contre la vitre. Ce qu’il vit apporta la dernière touche de désespoir à sa journée cauchemardesque.

— Oh non ! …

À l’intérieur, l’Homme Squelettique enlevait les urnes sacrées du manteau de la cheminée. Celle de Dhaliwahl fut la première. Il la jeta dans un sac. « Clunc ! » Il arracha chaque urne de Gardien de sa place d’honneur, dans l’ordre où elles étaient alignées. La suivante à finir dans le sac fut celle de Yatabe le Vagabond. « Clunc ! » Puis celle de LeFevre, puis celle de McFeen. « Clunc ! » « Clunc ! »

Un autre sac tout bossué était posé sur une table non loin de là, et une lampe de bureau terrifiée se balançait pour éclairer l’Homme Squelettique tandis qu’il donnait des ordres à des démons comme un sergent instructeur. Toutes les créatures mobiles de la maison de Nat s’étaient mises en rangs disciplinés devant lui : une table basse au port fier, des moutons de poussière vivants, la bibliothèque capable de marcher et beaucoup d’autres. C’était une petite armée. Même celles sur lesquelles Nat n’avait aucune autorité obéissaient à l’Homme Squelettique.

Nat s’effondra en se laissant glisser contre le mur de la maison, anéanti. Malgré toute la confiance que lui avait accordée Dhaliwahl et l’enseignement qu’il lui avait dispensé si consciencieusement, il s’avérait un véritable désastre.

En voyant Nat affalé là, Tourbillon redressa son aile blessée et sautilla jusqu’à lui. Nik banda ses énormes muscles minuscules. Pernicieux bomba sa maigre poitrine.

Nat leva les yeux et secoua la tête.

— Que voulez-vous que je fasse ? On s’est pris une raclée la dernière fois, et c’était avant qu’il s’empare du Grimoire. J’ai aussi perdu la Bête. Et maintenant, je me suis fait déposséder de toute la maison. En tant que Gardien, je suis complètement, totalement nul à cent pour cent.

Les favoris regardaient Nat fixement, sinistres comme trois gargouilles de pierre. Nat porta son regard vers le pied de la colline. Dans le lointain, une ombre sombre et voûtée bondissait vers la maison, le nez à terre. C’était la Bête. Nat se raidit.

Pourtant, au lieu d’être glacé de terreur, il ressentit alors un tiraillement ; un instinct de Gardien, peut-être. Malgré la mort qui se dirigeait vers lui à pas pesants, il éprouva le besoin de regarder encore une fois par la fenêtre au lieu de fuir. Il se plaça de façon à avoir une meilleure vue du second sac tout bossué qu’il avait aperçu sur la table du bureau. Lorsqu’il l’observa de plus près, il discerna un mouvement. Il y avait quelqu’un dedans.

— Richie…, souffla-t-il.
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ENTRER PAR EFFRACTION

Nat était suspendu au bâton-serpent à plus de quatre mètres du sol. Le serpent s’était enroulé autour de la gouttière au-dessus de la fenêtre de sa chambre, au premier étage. Nik et Pernicieux, cramponnés au mur de la maison, ressemblaient à des affleurements rocheux ; Nat avait posé un pied sur le dos de chacun. Tourbillon, qui jouissait du privilège de voler, était juché sur le rebord de la fenêtre.

Nat se hissa au prix d’un grand effort. Il fallait qu’il aide Richie. Il pouvait renoncer à son travail de Gardien, mais il ne pouvait pas laisser le gamin qui lui avait fait confiance se faire dévorer. Nat tendit le bras vers sa fenêtre tandis que Pernicieux montait sur sa tête comme un écureuil leste. Le petit démon se transforma en un corps à deux dimensions afin de se glisser à travers une fissure du chambranle.

Une fois à l’intérieur, Pernicieux recouvra son apparence tridimensionnelle. Nat lui indiqua le loquet, que la gargouille observa, perplexe, pendant un temps atrocement long. Nat regarda en bas et se demanda lequel de ses os aurait le plus de chances de se briser si Pernicieux ne se dépêchait pas.

Au bout de ce qui sembla une éternité, Pernicieux déverrouilla la fenêtre. Nat rassembla toutes ses forces, se tint d’une main et poussa de l’autre vers le haut pour la faire coulisser. Le panneau inférieur grinça énormément, mais ne bougea presque pas. Nat tressaillit lorsque le bâton-serpent bougea en luttant pour supporter son poids. Il serra les dents tant ses muscles cuisants le brûlaient et recommença à pousser la fenêtre. Cette fois, elle céda plus aisément, en ne couinant que faiblement. Le garçon se hissa péniblement.

Il dégringola dans sa chambre. Le bâton-serpent était mou, épuisé par l’ascension. Lorsque Nik et Tourbillon furent eux aussi entrés, Nat regarda autour de lui. Son lit était nu. Il y avait un gros truc enveloppé dans sa courtepointe, dans un coin de la pièce. Ça faisait du bruit, un gémissement étouffé. Nat s’en approcha.

Soudain, la courtepointe s’éleva au-dessus de la chose et fondit sur le garçon. Elle s’enroula autour de sa tête. Nat trébucha ; il tira dessus et se débattit, ne parvenant plus à respirer. Nik, Tourbillon et Pernicieux se jetèrent sur eux. Ils attrapèrent chacun un coin de la courtepointe, puis reculèrent dans des directions différentes. Le démon de tissu se déploya, et Nat roula par terre comme une banane pelée ; il haletait.

Nat fit signe aux petits démons, et ils rapprochèrent les coins qu’ils tenaient en luttant pour maîtriser la couverture déchaînée. Nat en saisit le quatrième et ils la plièrent à plusieurs reprises jusqu’à obtenir un carré inoffensif. Nat la maintint au sol, et ses trois favoris, Nik en tête, placèrent une coiffeuse sur elle. Elle se débattit, prise au piège.

Nat se tourna vers le coin de la pièce. Couché là, respirant à peine, se trouvait Bel. Nat se précipita à ses côtés. Le grand chien était étendu sur le flanc, immobile. Nat savait que la courtepointe n’était pas méchante au point d’étouffer Bel de son propre chef. Il le caressa. Il faudrait que l’énorme chien se tienne tranquille.

— Bon, dit-il à ses favoris. Il a peut-être dressé aussi le reste de la maison contre nous, alors ouvrez l’œil ! 

Sur ce, Nat se dirigea vers le couloir. Pernicieux trottinait devant lui. Les yeux globuleux du petit démon sortirent de leurs orbites sur leurs pédoncules flexibles, qui se plièrent pour regarder dans les coins.

Nat descendit l’escalier à pas de loup et pénétra dans le couloir du rez-de-chaussée. Jusqu’ici, tout allait bien. Il semblait que la plupart des démons s’étaient rassemblés dans le bureau, laissant, par bonheur, le reste de la maison silencieux. Il se retourna pour chuchoter quelque chose à Nik et Pernicieux, qui imitaient sa démarche furtive.

— Maintenant, plus un bruit, parce que…

— Halte ! Qui va là ? aboya une voix.

— Un intrus ! cria une autre.

Nat leva les yeux. C’étaient les masques.

— Fermez-la, espèces d’imbéciles, souffla-t-il. C’est moi.

— Qui, « moi » ? répliqua le masque en bois.

— Ouais, qui, toi ? dit le masque en fer.

Nat n’avait pas le temps de discuter avec eux. Il décrocha les masques de leurs clous et les balança à Pernicieux et Nik, qui couvrirent leurs bouches de leurs petites griffes et les portèrent dans sa chambre.

Nat se remit en route, avec Tourbillon qui voletait à côté de lui. Ils se glissèrent dans le vestibule. Nat vit les gros débris de la lampe en bois brûlée qui n’avaient pas été balayés. Le souffle coupé, il se précipita vers eux, mais il n’y avait plus rien à faire.

— Soyez prudents, mes favoris, dit Nat lorsque Nik et Pernicieux les rejoignirent, c’est le chaos complet dans la maison.

— Et ccc’est très bien ainsssi ! (L’Homme Squelettique s’encadra sur le seuil voûté du couloir, de l’autre côté du vestibule.) Toi et tes petits « crétins » êtes à peu près ausssi dissscrets qu’un troupeau de démons acoussstiques sssauvages. (Il ricana.) Je ne comprends pas que tu puissses possséder trois favoris alors que tu es sssi faible, mais peu importe. (L’Homme Squelettique fit signe à ses propres favoris d’entrer dans le vestibule.) Anéantisssez-les ou ccc’est moi qui vous anéantis ! 

Combustion et Morve chargèrent. Crack se rua à travers le plancher, qu’elle fendit au passage.

Nat les attendait de pied ferme. Il se concentra, leva le bâton-serpent d’une main et agita celle qui était libre.

Tourbillon s’avança en sautillant et prit péniblement son envol. Décoller requérait un grand effort, mais piquer était une tout autre chose. Tourbillon était doué pour tomber.

Combustion jaillit en un mur de feu pour entraver la chute vertigineuse de Tourbillon. Mais ce dernier traversa les flammes comme une flèche en les écartant, tels des rideaux légers. Il fondit droit sur Morve. Morve était lente ; prise par surprise, elle fut incapable d’esquiver. Tourbillon remonta au dernier moment en saisissant le démon dégoûtant entre ses serres.

Alors que Tourbillon s’éloignait en voletant, Morve pendait, impuissante, entre ses griffes, dégoulinante mais indemne.

Crack fonça vers Nat en s’ouvrant un chemin à travers le vieux plancher. Nikolai sortit d’un pas lourd d’entre les jambes écartées de son Gardien et intercepta la créature qui chargeait. Il empoigna la planche habitée par la méchante fissure et l’arracha entièrement du sol. Comme il la tenait en l’air, Crack n’avait nulle part où aller.

Pendant ce temps, Tourbillon descendait lentement en se dirigeant droit sur le ventilateur. Juste avant de le toucher, il remonta en laissant pendre le corps gluant et palpitant de Morve dans les pales qui tournaient. « Flac ! » Une substance verte visqueuse gicla sur le mur.

L’Homme Squelettique chancela, une partie de lui venant d’être subitement détruite. Il mit une main sur le mur pour se retenir et hurla à Combustion : 

— Brûle leur Gardien ! 

Tous les autres favoris étant occupés, Combustion entoura Nat ; ce dernier, toujours concentré, ne bougea pas. Combustion rassembla ses forces, et jaillit de plus en plus haut en un cercle enflammé.

Soudain, Pernicieux sauta sur l’épaule de Nat à travers le mur de feu. Il tenait le vaporisateur qu’utilisait ce dernier, pendant les corvées, pour arroser la plante du couloir à moitié morte et à moitié vivante. « Pschitt ! » Un nuage d’eau tomba sur Combustion. La flamme dansante vacilla et crépita bruyamment ; de toute évidence, elle souffrait. Pernicieux visa de nouveau. « Pschitt, pschitt »… « clac ! » Combustion se retourna et s’enfuit dans le vestibule. Pernicieux bondit après elle, en l’aspergeant et en gloussant comme un fou.

— Yii ! hii ! hii ! hiiii ! 

Nik partit d’un pas pesant dans le couloir pour se débarrasser de la planche dans laquelle Crack était prise au piège.

— Imbéccciles ! cracha l’Homme Squelettique.

Il sortit son poignard de cérémonie et s’avança en personne vers Nat.

Nat baissa le bâton-serpent. Sa tête sifflante s’anima et tint l’Homme Squelettique à distance. Nat et l’Homme Squelettique commencèrent à arpenter prudemment le vestibule en se jaugeant tandis que Pernicieux bondissait entre eux, poursuivant Combustion dans toute la pièce avec le vaporisateur, comme un enfant ravi après un papillon de nuit.

— Tu ignores ccce qu’il fait, n’est-ccce pas ? dit l’Homme Squelettique en montrant le bâton-serpent avec son poignard.

— Je sais que vous le craignez, répliqua Nat. C’est suffisant.

— Tu ne manques pas d’humour, jeune Gardien. Mais le fait est que tu n’es devenu un remplaçççant de dernière minute qu’à la sssuite des différends que j’ai eus avec Dhaliwahl concccernant la créatttion.

— Vous avez été le premier élève de Dhaliwahl ? demanda Nat, le souffle coupé.

— Ssseulement pour un temps. Je l’ai sssurpasssé.

— Vous vous êtes enfui.

— Je sssuis parti. Le vieil homme m’en avait sssuffisamment appris.

Nat et l’Homme Squelettique tournèrent lentement en rond jusqu’à ce que Nat se retrouve près du couloir conduisant au bureau.

— Asssez de sssottises ! s’exclama l’Homme Squelettique d’une voix sifflante. Je peux te tuer sssans mes favoris.

Il leva le poignard et le plaça près de son oreille.

Nat ne discuta pas. Au contraire, il fit volte-face et entra dans le bureau en courant.
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À LA RESCOUSSE…

Richie leva les yeux lorsque Nat entra en trombe. — Ah ! génial, l’autre personne qui me considère comme de la bouffe pour monstres ! 

— Je suis désolé, Richie, dit Nat en haletant. Je suis revenu pour t’aider.

Nat posa le bâton-serpent pour dénouer la corde qui liait les chevilles du garçon. Il lui souleva les jambes, mais le reste de son corps tomba de la table basse et heurta lourdement le sol.

— Aïïïe ! 

— Désolé ! 

Nat tenta de défaire le nœud avec frénésie.

L’Homme Squelettique apparut dans l’embrasure de la porte. Il observa les deux garçons avec un large sourire, puis fit un geste de sa main décharnée.

Le tisonnier de la cheminée lévita, s’orienta et descendit pour flanquer un coup sur la tête de Nat. Ce dernier cria de douleur. Il chercha le bâton-serpent à tâtons. Le tisonnier se balança de nouveau. Cette fois-ci, Nat agita la main et le tisonnier changea de direction.

Richie regarda Nat faire dévier le tisonnier avec des yeux écarquillés tout en s’évertuant à se libérer de ses liens. Pendant ce temps, l’Homme Squelettique dirigeait nonchalamment le tisonnier avec son poignard, comme un chef d’orchestre amusé. Il fit signe à la table basse, la pressant de se jeter dans la mêlée.

Elle se précipita en avant et fonça dans les tibias du garçon. Nat tomba sur elle alors qu’elle décochait des ruades. Elle tanguait de droite et de gauche, cherchant sa cible, déconcertée. Nat sauta sur ses pieds et se maintint en équilibre sur la table, comme s’il faisait du surf.

Le tisonnier ne se laissa pas duper si aisément. La lourde tige métallique se montra implacable et percuta les murs, le sol, le plafond et les tissus d’ameublement en laissant des trous derrière elle. Nat l’esquiva et agita frénétiquement le bâton-serpent pour la faire dévier. Lorsque l’occasion se présenta, Nat sauta de la table abasourdie, la prit par le bord et la retourna d’un coup : elle battit l’air de ses pieds comme une tortue renversée sur le dos.

À présent, Richie avait les deux mains libres.

Nat se retourna brusquement. Quand il para un nouvel assaut du tisonnier, le bâton-serpent s’enroula autour de la tige métallique. Nat l’attira alors au sol et le piétina de tout son poids. Le tisonnier se plia fortement au milieu. Lorsque Nat retira son pied, il se mit à faire des ronds inoffensifs.

Nat fit tournoyer le bâton.

— Ouais ! 

— Hum ! annonça l’Homme Squelettique. (Il menaçait Richie de son poignard.) La récréatttion est terminée. (Il tendit la main.) Le bâton venimeux, sss’il te plaît, par le bout inférieur.

Comme Nat hésitait, l’Homme Squelettique chatouilla le menton de Richie avec le poignard et traça une fine ligne de sang.

— D’accord, d’accord, dit Nat.

Il fit glisser le démon sur le sol jusqu’à l’Homme Squelettique.

Ce dernier éloigna le poignard de la gorge de Richie. Il ramassa le bâton, appuya le pouce contre l’arrière de la tête de reptile, à la manière d’un manipulateur de serpents, et sortit une pomme minuscule de sa poche. Il l’enfonça dans la gueule de l’animal, comme une muselière de fortune. Puis il fourra le long serpent dans une poche de son trench-coat.

Nat le regarda, ébahi. L’homme était fort.

L’Homme Squelettique se retourna et fit signe à un plaid, sur le canapé. Il aurait pu s’agir d’une couverture ordinaire, sauf que le geste de l’Homme Squelettique l’envoya voltiger en l’air comme une grande chauve-souris. Le plaid se dirigea vers Nat en ondulant et l’enveloppa brusquement, exactement comme la courtepointe qui avait pris Bel au piège. Le garçon tomba.

« Boum ! »

L’Homme Squelettique traversa la pièce à grandes enjambées pour le rejoindre. Il serrait toujours Richie très fort.

Richie regarda Nat, les yeux écarquillés.

— Nat, c’est quoi cette chose ? 

— Il est mortel, dit le jeune Gardien, comme toi et moi. Mais le chaos auquel il fait appel le tue à petit feu.

L’Homme Squelettique plissa les yeux.

— Comme je l’ai dit précccédemment, j’y travaille ! 

Il laissa tomber Richie et chercha son poignard. Il fouilla dans sa poche, perplexe. L’arme avait disparu.

Richie se leva d’un bond, la lame au poing. Il l’avait dérobée dans le manteau de l’Homme Squelettique avec toute la dextérité qu’un gamin des rues pouvait déployer pour chaparder une barre chocolatée. Il trancha lui-même les liens de ses chevilles et brandit l’arme.

— Bon, aboya Richie, recule, espèce de monstre décharné ! 

L’Homme Squelettique fit un pas en avant sans se laisser intimider et jeta un regard à la bibliothèque. Les livres qu’elle renfermait commencèrent à vibrer. Il inclina légèrement la tête. La bibliothèque cracha un livre de poche sur Richie : un projectile de dix centimètres sur dix-huit.

Richie agita le poignard, tant par instinct que pour imiter Nat. Tout en faisant décrire à l’arme un mouvement circulaire, il tenta d’adjurer intérieurement le livre de changer de direction, comme l’avait fait Nat avec le tisonnier. Le livre passa à toute vitesse près de lui en lui frôlant les cheveux et entama le mur. Un nuage de plâtre vieux d’une centaine d’années s’éleva. Richie avait légèrement dévié le livre de sa course par la seule force de son esprit. Il fit un large sourire, impressionné par sa propre prouesse.

— Meeeec ! dit-il.

Mais il ne jubila pas longtemps. Profitant de la distraction du garçon, l’Homme Squelettique fit un signe du doigt et de la tête. Le poignard se tortilla dans la main de Richie. Richie tenta de le retenir, mais il s’arracha à sa poigne et ficha le camp sur le plancher jusqu’à l’Homme Squelettique.

— Fortusss, le corrigea ce dernier, Ian Fortusss, et non pas « monssstre décharné ».

Il leva le poignard.

Ce n’est que juste avant que Sandy le frappe par-derrière que l’Homme Squelettique sentit sa présence. Il se retourna juste à temps pour la voir lui balancer dessus le lourd sac rempli d’urnes cinéraires.

« Boum ! »

Le sac écrasa l’Homme Squelettique, et les cendres de nombreuses générations de Gardiens de démons emplirent l’air. Sandy avança à l’aveuglette vers Nat à travers le nuage gris. Soudain, le poignard miroita dans la pénombre et se dirigea de leur côté en cinglant l’air. Sandy traîna Nat jusqu’à la fenêtre du bureau et elle le releva alors qu’il était toujours emmitouflé dans son plaid. L’Homme Squelettique s’élança à leur poursuite mais, juste au moment où il allait les atteindre, d’énormes doigts de cendres indistincts surgirent, l’empoignèrent et le jetèrent à terre.

Nat regarda la main de cendres tourbillonnantes se dissiper aussi vite qu’elle était apparue. Il se demanda si l’explosion cendrée de ce chaos avait choisi sa victime au hasard ou si c’était, en quelque sorte, les âmes des Gardiens qui l’avaient aidé. Penser que ses ancêtres prenaient peut-être sa défense lui remonta le moral.

Sandy tâtonnait à la recherche de la fenêtre et elle ne vit pas la main spectrale qui avait surgi du nuage gris.

— Allez, dehors ! annonça-t-elle avant de pousser Nat sans ménagement par l’ouverture.
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TOUT LE MONDE COURT ! 

Nat s’effondra sur la pelouse, toujours enveloppé dans le plaid fou. Ce dernier retomba mollement, et Nat roula sur le côté, haletant. Non sans mal, il tourna la tête pour lancer un regard furieux à la couverture.

— J’espère que tu te plairas à l’Armée du Salut, Judas, dit-il.

Nat toussa, et une bouffée de ses prédécesseurs s’échappa de sa bouche.

Stupéfait, il observa les cendres qui l’avaient suivi à l’extérieur de la maison s’élever dans les airs, se séparer et rentrer par la fenêtre sous forme de petits nuages gris. Sandy se laissa tomber sur l’herbe à côté de Nat.

— Tu es revenue, dit-il, le souffle court.

Sandy regardait fixement les cendres, ébahie de les voir retourner dans la maison.

— Merci, poursuivit-il. Je ne pensais pas avoir d’amis qui courraient autant de risques pour moi.

— Je veux aider, dit-elle, mais Richie est encore à l’intérieur avec ce type sinistre du centre-ville. Qui est-ce ? 

— Quelqu’un de puissant, dit-il en haletant, quelqu’un de malfaisant. Comment es-tu entrée ? 

— Par la porte, répondit-elle.

— Elle t’a laissé passer ? 

Elle acquiesça.

Nat bondit sur ses pieds et disparut à l’angle de la maison.

Sandy secoua la tête et lui courut après.



 Alors que Richie remontait le couloir à toute allure en direction du vestibule, l’Homme Squelettique apparut dans l’encadrement de la porte du bureau. Il se traînait pour échapper aux doigts de cendres indistincts qui s’accrochaient à lui. Lorsque ceux-ci tirèrent brusquement sur son manteau, le bâton-serpent se glissa hors de sa poche. Il fonça dans le couloir, ses crochets toujours enfoncés dans la pomme. En désespoir de cause, l’Homme Squelettique montra Richie du doigt.

— Arrêtez-le ! 

Le couloir se remplit brusquement de démons. Une chaise rebelle se mit bruyamment en travers du chemin du garçon. Richie l’enjamba d’un bond sans ralentir. Non loin de là, l’énorme table de banquet labourait de ses griffes épaisses l’embrasure voûtée de la porte de la salle à manger, réussissant presque à s’y faufiler pour mettre le jeune garçon en pièces. Des planches décoratives déguerpirent sous les pieds de Richie. Il se baissa et se jeta de côté, sautant par-dessus les plus petits démons sans cesser d’avancer.

Il traversa le vestibule comme un bolide et ouvrit toute grande la porte d’entrée avant de s’arrêter net.

Une forme sombre était ramassée sur le perron et se profilait contre le clair de lune. D’abord, Richie crut qu’il s’agissait de Nat, puis il remarqua que c’était trop gros. C’était aussi ramassé sur six membres et ça reniflait. Richie recula. L’ombre se retourna, et la lueur jaune de la lune tomba sur la tête grimaçante de la Bête.
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NE RETOURNE PAS… AU SOUS-SOL

La Bête flaira l’air et posa son regard affamé sur Richie, sortant et rétractant ses griffes jaunes. Quand elle franchit le seuil, Richie recula en trébuchant. La porte d’entrée, comme si elle était de connivence avec la Bête, se referma derrière elle avec le « clac » le plus solitaire que Richie ait jamais entendu.

Richie se cogna contre quelque chose. Il se retourna et s’aperçut qu’il avait heurté la porte en fer du sous-sol. Il secoua la tête.

— Oooh nooon ! pas moyen que j’entre là-dedans…

Il se recroquevilla, prêt à mourir là où il était.

Mais la Bête s’immobilisa. Elle toussa, puis cracha une boule de poils. La petite pelote recouverte de mucosités contenait un enchevêtrement de cheveux verts. Entortillé dans les cheveux verts se trouvait le piercing nasal à tête de mort de Gus.

Richie fit demi-tour, ouvrit brusquement la porte du sous-sol, et disparut dans l’escalier.

La Bête s’approcha et flaira la porte de son ancienne demeure. Elle marqua un temps d’arrêt, le souvenir de ses décennies de captivité s’opposant à la faim à l’état brut dans sa tête grossière. Puis elle entendit Richie crier quand il glissa sur une marche, et l’appétit l’emporta. La Bête se lécha les babines et s’enfonça dans les ténèbres à la suite de Richie.

L’Homme Squelettique vit la Bête s’élancer dans l’obscurité et il sourit.

— Ah ! voilà qui devrait être intéresssant ! 

Il passa la porte du sous-sol et descendit sans se presser.
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L’ESCALIER

Sandy ouvrit la porte d’entrée et la maintint ouverte pour Nat pendant qu’il traversait tant bien que mal le perron qui se soulevait. Il ne s’en était pas pris à Sandy, mais il se dressait et se tordait pour Nat, prêt à se débarrasser de lui. Nat posa un pied sur la marche du haut, s’élança avec force pour se jeter à travers la porte, roula à l’intérieur de la maison et se releva. Il vit aussitôt la porte béante du sous-sol. Il courut regarder dans l’escalier, puis recula dans le vestibule et repoussa le battant, qui se referma avec un « bang ». Il mit les verrous en place les uns après les autres : « clac », « clac », « clac », « clac », « clac ».

— Ha ! ha ! ha ! (Il rit.) Je l’ai fait ! Je t’ai eue ! 

Sandy avança jusqu’à lui.

— Où est Richie ? 

Un cri d’enfant effrayé leur parvint du sous-sol. Nat soupira et tira les verrous.

Sandy l’empoigna.

— Nat, qu’est-ce qui se passe ? 

Nat lança des regards autour de lui comme un animal pris au piège. Il haussa les épaules.

— Rien ? 

À ce moment-là, Pernicieux passa devant eux en trottinant. Sandy en resta bouche bée. Le bâton-serpent sortit de sa cachette et ondula sur le pied de Sandy pour rejoindre Nat. Elle sursauta en poussant un petit cri. Puis Nikolai entra pesamment dans le vestibule, tenant l’énorme Grimoire des G. D. au-dessus de sa tête.

Nat se baissa, prit le serpent et lui enleva la pomme de la gueule. Le reptile remit en place ses mâchoires douloureuses avant de reprendre la forme d’un bâton rigide. Nik tendit le Grimoire à Nat.

— Merci, les gars, dit-il.

Il leva les yeux vers Sandy, qui le dévisageait comme s’il était lui-même un monstre aussi bizarre que les créatures qu’il fréquentait. Il fallait qu’il dise quelque chose.

— Je, euh… garde des démons dans ma maison. C’est une sorte de réserve naturelle pour les monstres qui provoquent le chaos. La personne que tu as assommée est un peu comme mon double malfaisant qui essaie de me tuer pour se servir des démons et dominer le monde. Maintenant, il est au sous-sol avec Richie et une énorme bête mangeuse d’hommes. (Il inspira un grand coup.) N’en parle à personne, d’accord ? 

Sandy hocha la tête machinalement, tentant d’assimiler ce que Nat venait de lui dire.

Le regard de Nat s’éclaira.

— Attends ! Tu connais le latin ! 

Sandy acquiesça de nouveau, frappée de stupeur.

Nat lui fourra le Grimoire des G. D. dans les mains.

— Tiens ! Page 1500, ou quelque chose comme ça.

Sandy recouvra enfin la parole.

— Tiens quoi ? 

— Cherche quelque chose sur « la Bête », et descends me dire ce qui est écrit.

Il fit demi-tour et s’engagea dans l’escalier.

Sandy regarda autour d’elle, bien décidée à ne pas s’approcher des marches. Mais Pernicieux se tenait au milieu du vestibule, et il lui souriait derrière ses crocs. Nik s’avança et flaira les pieds de Sandy de son museau pointu. C’était trop pour elle. Elle courut retrouver Nat.



 Nat descendait lentement l’escalier du sous-sol. Ses marches de pierre avaient été taillées directement dans la paroi rocheuse de l’immense salle. Les murs étaient faiblement éclairés par du lichen fluorescent, et l’endroit était enveloppé d’une lueur sinistre.

D’après ce que Nat voyait, cette salle était plus vaste que la maison qui se dressait au-dessus. Le conduit à pâtée métallique à trois côtés était suspendu dans l’obscurité à trois mètres de l’escalier. Il descendait en colimaçon dans les ténèbres en contrebas, comme un toboggan cauchemardesque sorti tout droit de l’imagination de Roald Dahl.

Sandy suivait Nat en feuilletant le Grimoire des G. D. Au bout de quelques marches, elle plissa les yeux pour regarder dans l’obscurité et prit conscience de l’immensité de la salle.

— Oh ! mince alors ! Nat, c’est quoi, ici ? 

— Je ne sais pas.

— Tu ne sais pas ? 

— Je ne suis jamais descendu ici.

— Il commence à faire trop sombre pour déchiffrer le texte.

— Reste là-haut près de la lumière. Continue à lire. Si tu vois quoi que ce soit d’étrange, remonte et verrouille la porte.

Nat s’enfonça alors encore plus profondément dans les ténèbres.

Sandy s’arrêta et ferma le Grimoire.

— Si ? 

Quelques instants plus tard, la voix de Nat lui parvint d’en dessous dans un murmure.

— Tu lis toujours ? 

Sandy s’empressa de rouvrir le Grimoire et mentit sans tarder.

— Oui.

Nat avait descendu plusieurs marches rudimentaires avec angoisse, et il ne distinguait toujours pas le sol, loin en contrebas. Certains blocs de pierre sous ses pieds étaient cassés. Il se mit à se demander de quelle hauteur il tomberait s’il faisait un faux pas.

— C’est là ! 

Nat sursauta et se jeta contre la paroi, le cœur battant la chamade dans sa poitrine.

La voix appartenait à Sandy.

— Sur la Bête, dit-elle, j’ai trouvé quelque chose ! 

Nat expira bruyamment pendant qu’elle commençait à lire dans la pénombre de la partie supérieure de l’escalier.

— « Le chaos de la rue est devenu une Bête que nous appelons “la Tueuse d’Enfants Perdus”. Elle est susceptible de manger n’importe lequel d’entre nous qui croise son chemin, mais les enfants abandonnés constituent ses proies naturelles. Elle s’élève de nos routes pour dévorer nos réfugiés et nos fugueurs, nos parias et nos orphelins, mais pourtant nous ne la voyons pas. » (Sandy leva les yeux.) C’est ce que tu cherchais ? 

Nat avait la tête qui tournait. Des orphelins et des fugueurs ? Bien sûr, se dit-il, c’est pour ça qu’elle court après Richie !  Il se tourna pour souffler bruyamment à Sandy : 

— Il y a autre chose ? une incantation ? 

— Non.

— Un poème ? 

— Non.

— Une petite comptine ? 

— Non. Rien dans le genre.

Nat descendit une autre marche. Les petits cheveux à l’arrière de son cou se hérissèrent. Il regarda devant lui. Sur un bloc rocheux en saillie était accroupie la Bête.
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LE SOUS-SOL

Nat gravit les marches à reculons, s’éloignant du bloc rocheux en saillie sur lequel la Bête était accroupie, à l’affût.

— Ça t’a aidé ? demanda Sandy de là-haut, inconsciente de ce qui se passait.

— Pas vraiment, marmonna Nat entre ses dents.

— Nat ? appela Sandy. Nat ? Tu as besoin du livre ? 

Nat commença à remonter les marches plus rapidement. Mais il entendit quelque chose et il s’arrêta.

— Nat ? …

C’était la voix de Richie. Elle venait de loin en contrebas.

La Bête se trouvait toujours sur le bloc rocheux, immobile, attendant que sa victime passe à sa portée.

Richie émergea des ténèbres, gravissant lentement les marches qui le rapprochaient de la Bête. Il ne la voyait pas.

— Nat ? …, répéta-t-il.

Il aperçut Nat dans l’escalier au-dessus de lui et pressa le pas.

— Attends ! murmura Nat.

Richie s’arrêta, perplexe. Nat lui indiqua discrètement de la tête l’endroit où se cachait la Bête.

Alors, Richie vit qu’elle se tenait en embuscade. Juste une marche de plus et elle aurait bondi sur lui. Il leva les yeux vers Nat, anéanti, effrayé et désolé pour les nombreuses choses qu’il avait faites dans sa vie et pour lesquelles il n’avait pas eu le temps de s’excuser.

Nat fit signe à Richie de ne pas bouger pendant qu’il parlait.

— Richie, dit-il en inspirant profondément, quoi qu’il arrive, je veux que tu saches deux choses. Premièrement, tu n’es pas un appât.

Richie hocha la tête, retenant bravement une larme.

— Et deuxièmement, tu as une maison. Tu peux rester ici avec moi si tu en as envie.

Richie regarda autour de lui. Il réfléchit un instant, puis sourit malgré sa peur.

— Ça ne sera pas ma chambre, si ? 

Nat répondit à son sourire. D’une voix douce et égale, il poursuivit : 

— Continue à monter, et quand je te dirai « fonce », précipite-toi vers la porte.

Richie observa la Bête, qui surplombait les marches devant lui.

— Monter ? 

— J’ai juste besoin de quelques secondes, répondit Nat. Fais-moi confiance.

— T’es sûr de savoir ce que tu fais ? 

Nat réfléchit avant d’acquiescer.

— Quand tu arriveras en haut de l’escalier, ferme la porte et mets les verrous, et n’ouvre pas, quoi que tu entendes.

Richie hocha la tête à son tour et gravit une marche avec hésitation. Son seul et unique pas attira toute l’attention de la Bête. La créature massive se laissa tomber dans l’escalier, face à Richie. Elle était si grosse qu’elle masquait la lumière en provenance de la porte, là-haut, tandis qu’elle se dressait au-dessus de lui. La Bête n’avait qu’à lui envoyer un coup de ses terribles griffes et le jeune souffle de Richie lui serait arraché à jamais.

Mais elle ne bondit pas immédiatement. Elle hésita et flaira Richie, le museau si près de lui qu’il sentit son haleine chaude sur son visage.

La Bête demeura perplexe un moment, intriguée qu’il ne dégage plus une odeur aussi forte d’enfant perdu, une odeur aussi pénétrante de fugueur ni celle si délicieuse d’orphelin. Richie resta pétrifié pendant que la Bête décidait de le manger malgré tout ; néanmoins, elle avait hésité suffisamment longtemps. Nat sauta en avant, plaqua la Bête par-derrière et bascula avec elle dans le vide.

Richie vit les deux ombres enchevêtrées disparaître dans les ténèbres. Il entendit la voix de Nat qui s’assourdissait.

— Foooooonce ! 

Richie monta les marches quatre à quatre jusqu’à Sandy, qu’il empoigna pour qu’elle le suive.

— Attends ! s’écria-t-elle.

— Allez, viens, dit Richie, j’ai des ordres.

Sandy regarda fixement par-dessus son épaule dans l’obscurité tandis que Richie la poussait par la porte.



 Dans les profondeurs du sous-sol, Nat entra en collision avec le sol aussi violemment que lorsqu’il avait sauté du viaduc un peu plus tôt cette nuit.

« Boum ! »

Il tenta de se relever mais retomba à quatre pattes, ses os et ses muscles hurlant de protestation contre son insistance à se jeter de lieux élevés. Nat gémit entre ses dents.

— Deux fois le même jour ? 

« Pouf ! » La Bête atterrit avec légèreté à côté de lui, répartissant le choc de l’impact sur chacun de ses six membres puissants.

« Bang ! » La porte se referma au rez-de-chaussée. Nat roula sur le côté, le dos en compote. Il se traîna en arrière en haletant. Sa tête heurta le conduit à pâtée, et il leva les yeux. Le conduit ouvert, en forme d’auge, s’élevait en colimaçon avant de disparaître dans les ténèbres qui régnaient en haut, montant jusqu’à la trappe invisible.

Sans un bruit, l’Homme Squelettique s’avança dans le dos de la Bête. Il les avait observés du bas de l’escalier, attendant que la Bête se montre. Il la regarda avec une vénération mêlée de crainte tandis qu’elle se dressait au-dessus de Nat.

— Oh là là ! regarde-moi ççça ! Elle est ausssi extraordinaire que ccce que j’ai rêvé ! Elle ssse cache comme un caméléon, traque comme un limier, et elle tue. Oh ! oui, à mort, à mort, à mort ! J’en ferai… mon asssasssin.

La Bête se retourna, s’apercevant soudain de la présence de l’Homme Squelettique. Ce dernier s’approcha d’elle sans la quitter des yeux.

En voyant l’ancien apprenti se diriger vers la Bête, Nat prit conscience de quelque chose. Il ne sait pas, pensa-t-il. Nat tenta de lui faire signe de reculer.

— Attendez ! Dhaliwahl ne vous a jamais dit ce qu’elle mange ! 

— Bah ! le railla l’Homme Squelettique. Elle mangera ccce que je lui indiquerai et elle aimera ççça… toi, par exemple.

— Écoutez-moi ! l’implora Nat. Il est de mon devoir d’aider à empêcher les démons de faire du mal aux gens, même à vous.

En entendant ces paroles, l’Homme Squelettique fut secoué d’un rire long et bruyant.

— Toi ? m’aider ? 

Accroupie entre eux, la Bête les observait tous les deux en bavant, indécise. Mais l’Homme Squelettique parla le plus fort.

— Je n’ai besoin de l’aide de persssonne ! aboya-t-il. Je me débrouille par moi-même depuis l’âge de douze ans, et aujourd’hui, ccc’est ssseul que je me tiens au ssseuil même de mon rêve d’enfant. Aujourd’hui, je deviens le maître des démons. Et ccce n’est pas un petit empoté d’apprenti qui va m’en empêcher ! (Il fit un large sourire.) Je penssse que je devrais éprouver la férocccité de mon nouveau sssoldat en lui demandant de t’arracher les entrailles et de les sssussspendre comme des décoratttions de Noël. Il manque un petit quelque chose à cccet endroit, et j’ai tendanccce à me montrer plutôt vissscéral en matière de décoratttion intérieure.

La Bête se tourna complètement vers l’Homme Squelettique. Ce dernier agita le poignard comme une baguette magique.

— Ah ! je vois que j’ai ton attentttion, brute ! Bien. (Il commença son incantation.) Créature du chaos, entends mon nom…

La Bête rampa vers lui pendant qu’il déclamait son texte, comme un animal qui traque une proie.

Nat en eut le souffle coupé.

— Non, Ian, prenez garde ! 

Brandissant le bâton-serpent, Nat s’élança à son secours, mais la Bête lui décocha un revers sur le front avec sa patte massive sans même lui jeter un coup d’œil. Nat fit un vol plané et retomba les quatre fers en l’air.

— Mon nom est Ian Fortusss, poursuivit l’Homme Squelettique. Je sssuis ton maître.

La Bête ne s’arrêta pas. Elle leva ses membres épais et velus. L’Homme Squelettique leva ses bras maigres.

— Ton maître ! insista-t-il.

La Bête continua à avancer. Au fur et à mesure qu’elle se rapprochait, l’Homme Squelettique perdait de l’assurance. Il regarda, perplexe, la Bête devenir de plus en plus grosse. Et Nat regarda l’Homme Squelettique commencer à se faire de plus en plus petit.

Nat comprit ce qui arrivait à l’Homme Squelettique. Il se transformait en l’enfant qu’il avait été, le jeune Ian Fortus. En l’espace de quelques effrayants instants, le dangereux homme émacié qui avait défié Nat, très sûr de lui, redevint un garçon de douze ans terrifié, flottant dans un trench-coat qui retombait autour de ses chaussures trop grandes. Sans son mentor, il n’était jamais devenu adulte. Voir les yeux d’enfant de Ian fit de la peine à Nat, car ils étaient clairs à présent et il y lisait du regret. Mais il était trop tard.

Le Ian de douze ans ne quittait pas la Bête des yeux. Il se cramponnait des deux mains au gros poignard, qu’il tenait devant lui comme un crucifix, pour écarter le mal.

— Non, murmura Nat entre ses dents, tu n’es pas son maître. Pour la Bête, tu es juste…

La Bête, qui avait senti la peur de Ian, bondit.

Nat se couvrit les yeux.

— … un fugueur.

La Bête frappa vite et fort. Ian n’eut pas le temps de réagir autrement que par un regard désemparé empli de solitude avant que l’horreur massive et velue s’abatte sur lui avec un affreux « crac ».

Nat fit la grimace et se remit péniblement debout en prenant appui sur le conduit à pâtée. Des bruits de mastication et de succion se firent entendre. Nat ne put pas regarder. Mais, tandis qu’il tournait le dos au fugueur perdu, il prit soudain conscience… et je suis orphelin.
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Pendant que la Bête mangeait bruyamment entre l’escalier et Nat, ce dernier s’éloigna du conduit en trébuchant. Il commença à avancer dans l’immense pièce, à la recherche d’une autre sortie. Il ne trouva que des parois abruptes jusqu’à ce qu’il aperçoive une sorte de piste couverte de fragments d’os blancs qui conduisait à une petite grotte. N’ayant pas le choix, il se baissa pour y entrer.

Les parois de pierre de la grotte étaient devenues lisses à la suite d’années d’un travail incessant et grossier. Nat s’enfonça plus loin à l’intérieur afin de découvrir ce qu’elle contenait. Un monticule de terre fine jonché d’ossements s’y trouvait. Un nid. Il frémit en prenant conscience qu’il s’agissait de la tanière de la Bête. Il y régnait une odeur nauséabonde, comme si la puanteur générée par des années de putréfaction s’était accumulée pour mieux se répandre sur le premier visiteur. Des restes de poissons enchevêtrés dans des touffes de poils étaient éparpillés au milieu de tas de déchets humides qui pouvaient être des repas récemment régurgités ou des excréments de dimension extrêmement importante.

Nat allait se tourner pour ressortir lorsqu’il remarqua quelque chose qui détonnait dans le fond de la petite grotte. Il pénétra plus profondément dans la tanière, et, à côté du nid couvert d’ossements, il trouva un vêtement rouge déchiré.

Il souleva l’étoffe de soie et s’aperçut qu’elle portait des caractères japonais. Nat se souvint brusquement de la légende de l’homme qui avait tenté de maîtriser la Bête et comprit qu’il tenait entre ses mains d’adolescent la robe de ce célèbre Gardien.

— Yatabe le Vagabond, murmura Nat, le souffle coupé.

Désormais, tout était clair : Yatabe s’était sacrifié pour attirer la Bête tueuse d’enfants jusque-là, dans sa prison. Le jeune Raja Dhaliwahl devait avoir été l’apprenti affligé qui avait été obligé de verrouiller la porte derrière son propre mentor et la Bête afin d’en achever la capture. Pour la première fois, Nat comprit véritablement la solitude de son maître : la mort de son professeur et la perte de son premier élève expliquaient qu’il ait attendu si longtemps avant de recruter Nat. C’était également pour cette raison qu’il déconseillait d’avoir des amis ou de s’attacher à une fille. Il avait simplement eu peur de perdre quelqu’un dont il était proche.

Nat entendit des reniflements à l’extérieur de la grotte. La Bête en avait terminé avec Ian. Nat serra le vêtement rouge et jeta un coup d’œil autour de lui. Nulle part où s’enfuir.

La Bête s’avançait vers l’entrée de la grotte, grimaçante, encore affamée, toujours affamée. Elle percevait, sans le moindre doute, une odeur d’orphelin persistante à l’intérieur. Mais tandis qu’elle se rapprochait de la proie qui s’était introduite dans sa tanière même, et où elle était prise au piège, elle s’arrêta et renifla. Elle huma encore, perplexe. Exactement comme cela s’était produit avec le garçon dans l’escalier de pierre, l’odeur se fit soudain moins pénétrante. La Bête s’était toujours fiée à son museau de limier, mais il y avait quelque chose qui clochait à présent.

Nat surgit, vêtu de la robe rouge de Yatabe, brandissant le bâton-serpent comme un fouet. Il se tenait droit, les jambes écartées, au cas où la Bête chargerait.

La Bête hésita, car elle ne sentait plus le garçon orphelin effrayé. Ce qui était entré dans la grotte ne correspondait pas à ce qui en était sorti. La personne qui lui faisait face était un redoutable jeune homme en tenue de Gardien de démons.

Nat regarda droit dans les yeux étroits, injectés de sang de la Bête et parla d’une voix grave et autoritaire.

— Entends mes paroles, psalmodia-t-il, car je suis ton Gardien. (Il leva le bâton.) Et ceci est ma demeure ! 

L’espace de quelques instants, la Bête se recroquevilla. Elle avait senti la conviction avec laquelle Nat s’était exprimé et se méfiait du serpent qui se tordait dans sa main, percevant qu’il s’agissait, dans son genre, d’une puissante créature.

Cependant, dès que Nat vit qu’il avait fait reculer la Bête, son évasion occupa ses pensées. Il détourna le regard à la recherche d’un moyen de la contourner.

À ce moment-là, la Bête sentit son incertitude et se redressa. Elle rugit et, d’un ample mouvement de sa patte massive, obligea Nat à se mettre à l’abri.

La rapidité de la Bête surprit Nat, qui n’échappa à la décapitation qu’en se jetant en arrière. La Bête n’hésitait plus comme cela avait été le cas dans l’escalier. Elle écrasa bruyamment les fragments d’os en avançant vers lui. En désespoir de cause, Nat tendit brusquement le bâton-serpent.

La Bête s’élançait trop vite pour éviter le bâton, et elle fonça en plein dans sa tête de reptile aux arêtes proéminentes. Le serpent enfonça ses crochets dans un membre velu, et la Bête hurla sous le coup d’une souffrance atroce. Elle saisit l’animal d’une de ses griffes libres et souleva brusquement Nat avant de l’envoyer dans les airs.

Nat fut projeté contre le conduit à pâtée. « Bang ! » Il retomba sur le sol de terre et roula sur lui-même, hébété. Il s’attendait à trouver la Bête dressée au-dessus de lui, prête à lui arracher et à lui déchirer les chairs de ses dents et de ses griffes. Mais la créature massive se trouvait toujours à l’endroit où elle avait été mordue. Elle regardait son membre blessé et inerte en grondant de douleur.

Nat le regarda lui aussi. Il avait vu Dhaliwahl porter le bâton-serpent pendant des années. Ian Fortus l’avait craint. Même si Nat savait que ce mystérieux objet était puissant, il ne l’avait jamais vu à l’œuvre. Il ignorait ce qu’il était capable de faire. Il observa, émerveillé, la patte de la Bête commencer à tomber en poussière.

— Waouh ! 

En quelques secondes, elle avait disparu. L’espace d’un fol instant, Nat pensa que, s’il parvenait à frapper la Bête juste cinq fois de plus, elle n’aurait plus de membres pour le pourchasser. Mais la Bête gronda et bondit à sa poursuite sur les appuis qu’il lui restait, la gueule pleine d’écume.

Nat se remit péniblement debout et leva le bâton-serpent, mais il était trop tard. Le premier coup de la Bête atteignit Nat au flanc. Il ressentit une vive douleur. Le second effleura sa tête et arracha une grosse touffe de cheveux de son cuir chevelu. Il tomba encore comme une masse, en se tenant les côtes.

La Bête s’élança pour l’achever. Nat leva le bâton aussi haut qu’il le pouvait. Mais, au lieu d’attaquer, celui-ci s’enroula autour du conduit à pâtée qui se trouvait au-dessus d’eux. Au tout dernier instant, il tira Nat en l’air.

La Bête chargea en dessous de Nat et agita le moignon de sa patte disparue vers lui tandis que le garçon soulevait brusquement les pieds pour les mettre hors du chemin de la créature. Aidé de la corde animée, il commença à escalader tant bien que mal le conduit à pâtée, comme un alpiniste prêt à tout.



 Sandy se tourna vers la trappe.

— Richie, j’entends quelque chose ici. C’est peut-être Nat ! 

Elle s’agenouilla et tendit la main vers l’unique et lourde barre.

Richie colla son oreille à la porte du sous-sol et écouta attentivement.

— Non, ça vient de là.

Il commença à déverrouiller le battant.

La Bête était ramassée de l’autre côté. En traquant Nat, elle avait grimpé l’escalier délabré tandis qu’il escaladait le conduit tout proche. Mais, à présent, elle entendait le verrou qui commençait à glisser. Elle grimaça et tourna son attention vers la porte.

Sandy enleva la barre et ouvrit doucement la trappe. Soudain, un serpent surgit. Il s’enroula autour de son poignet et l’entraîna en avant d’un coup sec. Le souffle coupé, elle s’arc-bouta et s’assit au-dessus du conduit, de sorte que seules ses jambes écartées l’empêchaient de dégringoler dans le sous-sol. Lorsque Sandy regarda entre ses genoux, elle vit Nat qui se cramponnait, meurtri comme une banane trop mûre, ensanglanté et d’une saleté répugnante. L’autre extrémité du reptile était accrochée autour de son poignet.

— Tire ! l’implora-t-il.

Elle commença à soulever son ami de toutes ses forces.

Richie jeta un coup d’œil vers Sandy et vit qu’elle tirait quelque chose. Quand il aperçut le bras de Nat se tendre par la trappe, il sourit ; cependant, cela signifiait qu’il y avait autre chose avec lui à la porte du sous-sol, et il ne lui restait plus qu’un verrou à ouvrir…

« Bang ! »

Une forte secousse ébranla le battant, et l’oreille de Richie tinta comme si on avait frappé une cymbale près de sa tête.

« Bang ! bang ! »

La porte trembla de nouveau.

Richie tomba à la renverse, avec ce bruit qui résonnait dans son crâne.

« Boum ! boum ! boum ! »

Il regarda fixement les deux derniers centimètres du verrou partiellement tiré qui reposaient encore dans la gâche. Le verrou commença à ployer sous le violent assaut poilu que subissait l’autre côté de la porte.

La Bête hurla et martela la paroi en fer. Richie se traîna en arrière, incapable de se résoudre à toucher le verrou branlant, qui cliquetait dans sa gâche tandis que la Bête se jetait contre le battant. Finalement, le verrou fut dégagé d’une secousse.

— Attention, cria Richie à Sandy, elle va sortir ! 

Nat vit le danger. Il lâcha la main de Sandy et redescendit au sous-sol en se cramponnant au conduit à pâtée.

La Bête martelait la porte à trois mètres de lui, dans les ténèbres.

— Ohé ! lui hurla Nat. Par ici ! C’est moi l’orphelin. C’est moi que tu veux. Personne ne tient à moi ! 

La Bête rugit. Elle se retourna et franchit d’un bond l’espace de trois mètres qui séparait l’escalier de l’auge métallique suspendue. La créature massive retomba sur le conduit juste en dessous de Nat et s’y accrocha à l’aide de ses cinq membres valides. Le conduit trembla et se balança tandis que la Bête cherchait des prises à tâtons et tendait une griffe libre vers le pied de Nat qui pendait.

Nat baissa les yeux. Il avait épuisé toutes ses forces pour escalader le conduit. Il ne lui restait plus assez d’énergie pour se hisser de nouveau. Les griffes de la Bête se trouvaient à quelques centimètres de son pied. Il ferma les yeux, s’attendant à être attiré dans les ténèbres où la tueuse des orphelins et des vagabonds le dévorerait enfin, comme elle avait dévoré Yatabe le Vagabond, tant d’années auparavant.

Puis il entendit un gémissement de métal qui ployait et cédait. Le conduit bougea sous lui, ne parvenant plus à supporter le poids cumulé de Nat et de la Bête. La carcasse métallique se détacha du plafond et dégringola dans les ténèbres, ne soutenant subitement plus la créature. Cette dernière regardait vers Nat lorsqu’elle commença à tomber. Son grondement laissa place à un regard interdit tandis que l’obscurité l’enveloppait. Elle s’évanouit dans les profondeurs du sous-sol jusqu’à ce que même ses malveillants yeux jaunes, ronds comme des soucoupes, disparaissent.

Nat pendait librement au-dessus de l’abîme, n’étant plus retenu que par Sandy et le serpent. Exténués et éreintés, ses propres muscles ne lui étaient plus d’aucune utilité. Il entendit le vacarme lointain du conduit qui s’écrasait en un tas de ferraille quelque part, loin en dessous, suivi du « bang » très pénible que fit la Bête en tombant dessus.




Épilogue

Sandy et Richie se démenaient pour faire remonter Nat. Nik les rejoignit d’un bond pour les aider et empoigna la boucle de la ceinture de Sandy. Il tira d’un coup sec et le corps avachi de Nat surgit du sous-sol. Ils tombèrent en arrière en un tas d’humains et de démons en sueur.

Pendant que Nat, Sandy, Richie, le bâton-serpent et Nik tentaient de se dégager les uns des autres, Bel s’approcha tranquillement et referma la trappe. Le lourd chien s’installa dessus, attendant que Richie se traîne jusque-là pour y replacer la barre.

Allongé sur le dos, les yeux fermés, Nat respirait avec difficulté à cause de la lutte titanesque qu’il avait menée. Le bâton-serpent se trouvait à son côté, et il haletait lui aussi. Au bout d’un moment, Nat ouvrit les yeux et vit Sandy qui le regardait. Elle avait les muscles tendus, les cheveux en désordre et ses lunettes avaient disparu. Avec son air farouche et aventureux, elle ne ressemblait plus du tout à l’assistante bibliothécaire normale et prudente que Nat avait rencontrée deux jours auparavant. Le garçon respira bruyamment et lui fit signe de se rapprocher. Elle se pencha en avant.

— Oui ? dit-elle, pleine d’espoir.

— Verrouille, chuchota Nat, la porte.

Richie l’entendit et se leva d’un bond pour mettre les verrous à la porte du sous-sol.

Sandy se retourna vers Nat.

— Je tiens à toi, espèce de cinglé.

Elle lui sourit tendrement et se pencha vers lui.

À ce moment-là, Pernicieux s’élança entre eux et sauta en battant des mains comme un singe en peluche avec des cymbales.

— Yii ! hii ! hii ! hiiii ! 



 Plus tard ce matin-là, Sandy et Nat étaient assis sur le perron. Richie était appuyé contre la balustrade. À la fenêtre au-dessus d’eux, trois petites têtes de gargouille se pressaient pour les regarder.

— Je ne sais pas quoi dire, Nat, déclara Sandy. J’étais terrifiée. Est-ce que tout ça est bien réel ? 

Nat fit un signe de la main et le perron ondula pour faire glisser Sandy tout contre lui.

— Tu ne devrais même pas être ici. Tu n’es pas censée voir tout ça.

— Que veux-tu dire ? 

La tête de Richie surgit devant eux : 

— C’est parce que tu es une gonzesse.

— Oh ! vraiment ? 

Sandy regarda Nat.

—Non. C’est parce que tu n’es pas un Gardien, répondit-il.

— Je t’ai sauvé la vie.

— Un Gardien de démons, précisa-t-il.

— Alors, tu t’attends que je m’en aille comme si toute cette aventure n’était jamais arrivée ? 

— Et il est extrêmement important aussi que tu n’en parles à personne.

Elle sourit d’un air narquois.

— Qui me croirait ? (Elle se leva et regarda les lueurs de l’aurore qui approchait.) Je vais avoir des ennuis comme je n’en ai jamais eu, dit-elle. Les gens ne s’attendent pas à voir une fille comme moi se comporter comme ça.

Les épaules de Nat s’affaissèrent.

— Je comprends.

Sandy arrangea ses vêtements et ses cheveux, remit ses lunettes et sourit.

— Mais sinon, ç’aura été le week-end le plus passionnant de toute ma vie.

Il inclina la tête et son visage s’épanouit.

— Tu sais, ça va prendre un peu de temps pour que tout redevienne anormal ici, mais quand ce sera fait, euh…

Elle s’élança vers lui pour le prendre dans ses bras.

— Je vais être totalement privée de sorties, mais je pourrai m’éclipser du lycée à l’heure du déjeuner ! 

Un silence gêné s’installa pendant qu’ils s’enlaçaient. Sandy mit la tête en arrière, plongea son regard dans les yeux noirs de Nat, et attendit. Richie attendit. Les démons à la fenêtre attendirent. Tout le monde attendit. Finalement, n’ayant apparemment pas le choix, Nat se pencha et l’embrassa.

Au-dessus d’eux, Tourbillon et Nik se couvrirent les yeux de leurs pattes. Pernicieux regarda fixement les deux adolescents, avec sa langue qui pendait comme un cotillon du nouvel an, jusqu’à ce que Tourbillon lui masque la vue d’une aile.

Nat et Sandy s’embrassaient toujours lorsque, depuis l’horizon, le soleil leur jeta un coup d’œil. Alors, à contrecœur, Nat écarta ses lèvres des siennes.

— Vas-y. (Il hocha la tête.) Comme je te l’ai dit, il y a certains trucs dont il faut que je m’occupe ici. Mais je te vois bientôt… très bientôt.

Sandy lui adressa un regard qui signifiait : « Tu es sûr ? » Nat acquiesça. Elle ébouriffa les cheveux de Richie en descendant les marches. Une fois parvenue au milieu de la pelouse, elle se retourna pour regarder encore une fois, incrédule, la maison. Les démons lui sourirent depuis les fenêtres. Elle leur fit un signe de la main, secoua la tête et alla vers sa voiture en sautillant.

Nat la suivit du regard. Dhaliwahl avait eu raison : Sandy avait engendré une distraction qui s’était avérée désastreuse. Mais son mentor s’était aussi trompé. Ce n’étaient pas les filles le problème. Le chaos avait surgi de la propre peur de Nat et de ses tentatives pour empêcher Sandy d’entrer dans son monde. Lorsqu’il l’avait enfin laissé y pénétrer, elle l’avait en fait sauvé. Et elle était terriblement mignonne sans ses lunettes aux verres épais.

Richie regarda Nat qui regardait Sandy.

— Mec, qu’est-ce que tu fais ? Elle est en train de partir.

— Ma place est ici, dit Nat. J’ai des devoirs et des responsabilités. (Sa tête oscillait en phase avec les pas de l’adolescente qui s’éloignaient.) Tu vois de quoi je parle ? 

— Mais elle te botte vraiment, hein ? 

— Oui, répondit-il, elle est normale.

— « Normale » ? Mais elle est géniale, mon pote ! 

— Ouais, ça aussi.

— Alors, faut pas que tu la laisses filer ! 

Nat se tourna vers lui.

— Patience et confiance en soi, Richie, comme pour garder les démons.

Richie hocha la tête.

— Tu sais, je me demandais… tu peux m’apprendre ça ? 

— La confiance en soi ? 

— En fait, je parlais de garder les démons et ces autres trucs cool.

— Tu es sûr qu’un gamin comme toi souhaite avoir des responsabilités ? 

Richie ne répondit pas tout de suite. Lorsqu’il le fit, il choisit soigneusement ses mots.

— Euh… eh bien, c’que j’veux au fond c’est… te ressembler un peu plus.

Nat se leva et observa Richie, son nouvel apprenti. Sa voix lui parut plus grave qu’elle l’était seulement un jour plus tôt.

— Très bien, alors, jeune Richard. (Nat franchit le seuil et se retourna.) Suis-moi.

Il fit signe à Richie d’entrer.

Le garçon regarda fixement à l’intérieur de la maison sombre.

Derrière Nat, mille yeux jaunes lui rendirent son regard. Nikolai et Pernicieux se mirent de chaque côté de l’entrée comme des gardes solennels. Tourbillon plongea et se percha, impassible, sur la porte. Arrivé tranquillement le dernier, Bel prit place au côté de son maître, qui posa une main sur sa tête.

Richie inspira un grand coup et pénétra avec eux dans les ténèbres.
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